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AVERTISSEMENT 


N nous a fu gré de donner le 
livre des Sonnets. Voici le 
livre des Ballades, C’ejï un 
recueil de ballades fran^aifes. 
Ces poèmes n'ont, on le fait, rien de com¬ 
mun avec les ballades importées d’Allemagne 
parles romantiques de i8So. La ballade de 



Villon de Marot eji une fleur du pays 
de France ; la forme en ejt régulière <? le 
parfum difcrel. C"ejl en l’honneur de. ce vieux 
rhylhme que nous avons compqfé le pré/ent 
livre 
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Uéditeur Je la Pléiade Françoise n^a 
ioint épùu/é la colère de Joachim du Bellay 
contre les ballades les chants royaux; il fait 
le prix de ces vieux poèmes rejlaurés de nos 
fours par Théodore de Banville, 

ALPHONSE LEMERRE. 
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HISTOIRE DE LA BALLADE 


% 


L en eft des genres littéraires 
comme des livres : ils ont leurs 
dcflinées. 

Les uns s’épanoui fient & fc per¬ 
pétuent fur )e fol où ils font nés. 
D’autres^ importés de Tétranger^ s’implantent 
& profpèrentj deviennent nationaux & popu¬ 
laires. 

Il en eft d’autres encore qui n’ont qu’une 
faison d’un dcmi-fiècle ou d’un quart de fiécle^ 
& qui meurent avec la génération qui les a 
pris en faveur. 
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D'autres enfin ont^ comme dit le Maître^ leurs 
(I pertes du Rhône ïj, apparaiffeut & dîfpa- 
raiflent feîon des lois myllCTieufes & fatales 
que la critique hiflorique a mifTion de décou¬ 
vrir & d^expliquer. 

En France, où la mobilité du caraclère natio¬ 
nal foumet toutes chofes à l'alternative, où le 
çoîit ell infini dans fes variations & dans fes 
modes, ces viciflitudes font plus fréquentes que 
partout ailleurs. Dans les arts une loi générale 
préfide à ces évolutions, loi de compenfation 
iSi d'équilibre entre les deux fources principales 
du génie français, Fimaginanon & la raifon, ou, 
pour nous conformer au langage de la polé¬ 
mique acluelle, le bon fens & le Cens artifte* 

Toute rhirtoirç de notre littéraiüTC noiam- 

} 

ment roule entre ces deux termes : revanches 
perp'éiucîles de refpriî de raîronncment fur le 
génie poétique, & de celui-ci fur celui-là. 

Les époques artilks s'inquiètent de la langue 
fc des formes, remontent Finftrument poétique, 
renouvellent le matériel des moyens d'expref- 
lion. 

Les époques de raifonnement démontrent', 
enfeignent, difeutent, propagent, grandes aufR 
dans leur inquiétude du vrai, dans leur amour 
èxpâiifif de Fhumanité & du bien* 











































Lorfque, au commenGcment de ce fiàclc, on 
fentit la oécefïité de rendre à la langue poétique 
Pénergie & I^éclat qu'elle avait perdus pendant 
cent cinquante ans de difcufTions & de luttes, 
on fe retourna naturellement vers les époques 
de poéfie floriflante. On alla rechercher la 
tradition de Part oubliée prcs des derniers 
lyriques, ceux de la Renaîflance & du règne 
de Louis XUL Le befoin de regagner de la 
fouplcffe & de la précifion fit reprendre en goût 
les vieux rhythmes, exercices de la rime & de 
la mefure. Le Sonnet, le Rondeau abandonnés 
après Voiture & La Fontaine reparurent ; le 
Triolet même retrouva des dévots, La Ballade 
feule fut négligée, ou plutôt fut omife, non par 
dédain, j'aime à le croire, mais par mégarde, ou 
du moins, par malentendu- On paffa près d'elle 
fans la reconnaître. 

Délarffée dès le xvii® fiècle, au temps de 
Molière, alors que le Rondeau & le Sonnet florif- 
faient encore, la Ballade n'élait pas feulement 
oubliée; elle était méconnue. £Ile n'avait eu 
ni un Benferade, ni un Voiture pour illullrer 
fon déclin* Une étrangère avait pris fa place, 
& Pavait fl bien remplacée, qu'on ne la connaîf- 
fait plus. 

Clairs de lune, châteaux en ruine hériffant 
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les lacs mynérieux hantéa par les Elfes^ 

chcvalicrfi-faaiômes furgiffani vifière baifféc 
dans roratoire àcB châtelaines^ courfiers infer¬ 
naux emportant au galop les amanEs parjures, 
amoureufes Ondines tapies dans les rofeaux, 
fpcflres, apparitions, vampires, échos falla- 
cieuxj couvents profanés, chaâears aventureux 
trouvés morts un matin dans la clairière, Dieu 
fait de quelle faveur vous avez joui de i8ao à 
iBjj! Dieu fait le compte des têtes que vous 
avez tournées, des cœurs que vous avez fait 
battre, & auili avec quelle ardeur tu as été 
courtifée & pourfuivie de roc en roc, le long 
de ton vieux fleuve, toi, Loretei ! fée capricieufe 
& fugîiive des bords du Rhîn, Mufe de la 
BALLADE ALLEMANDE ! Tout fut Ballade alors ; 
la jeune hile filant Ton rouet, le vieux feigneur 
pleurant fon fils mort à la bataille, le châtiment 
des foldaîs blafphématcurs emportés par le 
diable, le voyageur égaré par le feu follet pen¬ 
dant la nuit, le fabbai des moines facrilcges 
dans le cloître abandonnél Tout s*en mêla, le 
piano comme la lyre, & le pinceau, & le crayon 
Pas de tableau fans tour féodale & fans fan¬ 
tôme, pas de chant qui n^cut pour accompagae- 
ment le îrap-trap infernal, ou le tintement de 
la cloche maudite, ou le vol tourbillonnant des 
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efprits. Et ni le poete^ ni le muficicTij ni le 
peintre ne fe doutaient qu’ils ïntronifaient un 
bâtard, & que ce genre nouveau, que cette 
importation étrangère qu’îls fêtaient avec en- 
thoufiafme n’étaît au fond que la Romance. 

Remarquons en paflant que ces prétendues 
Ballades allemandes s’appellent proprement des 
Lieds (Lieder), mot qui fe traduirait enailc- 
ment en français par celui de Laî^ d'où l'on a 
tiré Virelai, & qui carawlèrîfa pendant le moyen 
âge un genre de poéfie particulier, analogue an 
conte ou au fabliau : Lai de la Dame de Faêi, 
Lai du Rù^ffi^nol^ Lai d*Arijlotef Sic* (Voir 
notamment les poéfies de Marie de France 
éditées par De Roquefort, Paris, iBja. ) 

Les Allemands, plus fidèles que nous à Féty- 
mologie, ont donné le nom de Lieder à des 
chanfons hilloriques ou légendaires, complaintes 
quelquefois, en (lances & fans refrain, où Pon 
retrouve le ton & le genre des anciens Lars fran¬ 
çais du XIII® liècle. 

Les Ballades de Goethe font des Lieder ; 
celles de Bürger s'appellent fimpleinent Poéfies 
(g^edïc/iie); celles de Schiller font ou des Lieder, 
ou des Chants {gefange). Si les uns Si les 
autres ont quelquefois donné pour fous-titre à 
leurs poèmes le mot Ballade, c’ctl un effet 
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de la meme confuüon qui a fait atiribuer 
vufgairement ce nom à de certaines cantiltïnes 
ou complaintes populaires, par exemple à la 
complainte du Juif-Erranl ; &i c'efl une fan- 
taifie qui n’engage à rkn en français* 

Et voilà comment une bouff<;e d'air allemand 
poutTée par ks vents du Rhin cA venue cbe2 
nous obfcurcir une queftion d’étymologie Si a 
effacé du répertoire poétique un des plus 
anciens genres nationaux. 

Le vieux genre français protelbit cependant^ 
publiquement Si eu pleine lumière de luflre, 
chaque fois qu’au Théâtre-Français on jouait 
les Femmes favanîesj Si que Vadius, foilîcité 
par Pbilaminic de mauifeJîer fon génie, toulTait 
en déroulant Ibo cahier: — Hum! c^ejl une 
Ballade^ ér je ncux que tout net vous 
Pourquoi une Ballade? L’auteur le favail ; le 
public ne le favaitplus* Ce nkll pas fans raifon 
que Molière, voulant préfenter fon Vadius 
comme le type accompli du pédant, en fait un 
rimeur de Ballades, de préfércuce à tout autre 
poëmc. Le Sonnet était encore trop gouiè, 
malgré ks Coüns Si les Orontes, le Rondeau 
trop bien en cour avec Beuferade, Voiture Si Sar- 
razin. La Ballade feule était un genre allez archaï¬ 
que, aû’ez pûjfé de mode & furannéf comme dit 
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Trîffolin, pour agréer à un amateur de vieillencs^ 
à un cuidre en 1^5^ bardé de grec & de .latin. 
Ménage J l’original préfumé du pcrfoniiage de 

Vadius, Ménage qui, en horreur du langage 

« 

vulgaire, célébrait fes amours en italien &^cn 
grec, fe ferait peut-être permis !e français 
dans la Ballade ; il ferait même furprenaiil 
qu’il ne Teut pas fait. 

Si Vadius n^eût pas été fi rudement interloqué 
par fon introduileur, ce n’eft pas une romance* 
qu’il eût récitée, ni une complainte, ni quoi que 
ce foit en Itanccs d’un nombre indéterminé, de 
coupe & de mefure arbitraires* Il eût défilé de 
fa voix chevrotante trois tlrophcs d’égale lon^ 
gucur Si de même mefure, corrcdlcment corn- 
pofées fur les mêmes rimes, & les eût couron^ 
nées, en guife de bouquet, d’une demi^flrophe 
adreffée fous titre d’Envoi à Phibmînte ou à 
Bélifc, où il eût accumulé, marié & fondu 
tout JS les grâces de fon éloqujnce toutes les 
fineffes de fon cfprit. Surtout II eût fait briller 
Ion adreffe en ramenant heureufement à ïa fin de 
chaque llrophe & de T Envoi un même vers, 
refrain de fes doléances ou de fon efpoir. Il fe 
fût bien gardé, en outre, d’entrelacer capriclcufc- 
ment les rimes mafculines & les féminines, 
fachant que leur ordre cfi déterminé par des 
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principes rigoureux dcfquels dépend la perfec¬ 
tion de la Ballade* V^oilà ce qu^aiiraît fait 
Vadius^ en poëte exa£l & inftruît des bonne» 
traditions; & ainfi il eut redifié d'avance la 
dé^nition du dîdionnaîre de ^Académie qui, au 
mot Ballade^ nlnJique ni le nombre des 
llroplicSj ni leur rnefure, & qui ne parle pas de 
l'Envoi* 

Il va fans dire que cette Ballade fuppofée 
n’piit eu d’autre ridjcutc que celui de fon auteur» 
de même que le Sonnet du carroffe ne fait rire 
qu'aux dépens de Triflbtin* 

La Ballade e(l donc un genre fpécial, ayant 
fa forme propre, fes lois fixes & inviolables. 
C'efi de plus un genre national, né du fol, non 
moins que le Rondeau né gaulois^ ni que le 
Sonnet, invention des vieux irou\ères, rapporté, 
& non apporté, de Florence par Du Bellay, 
Peut-être même eft-elle l'aînée de Vm Si de 
Tautre? 

Le premier traité de poétique imprimé en 
français, celui de Henri de Croï, publié par 
Antoine Vérard, en en donne les règles 

I, L'Art it Science i>e RHÉTORiauE pour 
faire Rfgmes & BaUadif, Paris, imp. par Aothoine 
Vérard, 10*4® gothique. Réimpr, par Crapekt en iSji, 



































prc^cifes qui n’ont pas varié depuis. Ces règles 

font les mêmes que nous avons rappelées tout 

à l^heure^ pour les faire appliquer au pédant 

Vadîus, Pourtant le précepteur du xv« fiècle eft 

autrement explicite & autrement minutieux que 

nous ne l'avons été* Il reconnaît d'abord trois 

erpèccs ou trois variétés de Ballades, Balladtî 

commune, Baiiade balladante et Ballade fra^ 

trifée* De ces trois variétés la Ballade commune 

eft le type. C'eil par celle-là qu'il commence, 

Sr c'eft fous ce nom qu'il développe les règles 

compliquées qu'une monographie ne faurait fe 

«■ 

difpenfer de citer, au moins en rdfumé ; 

U Ballade commune doid avoir refrain & trois 

couplets Si Envoy de Prince, duquel refrain 

fe tire toute la fubllance de la Ballade. *. Et doit 

chacun couplet par rtg-ueur d'examen avoir 

autant de lignes que le refrain contient de 

fyliâtes^ Si le refrain a huit fyllabes, la Ballade 

doit être formée de vers huidains. Si le refrain 

a neuf fyllabes, les couplets feront de neuf 

lignes, &c. n Ce n'eft pas tout : de même 

que Pétendue du refrain gouverne l'étendue de 

la ftrophe, de même le plus ou moins de Ion- 

# 

gueur de la (Irophe régit & modifie la corres¬ 
pondance & l’entrelacemeat des rimes : dans la 
ftrophe de huit vers les rimes font fimplement 
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crDifées ; dans celle de neuf vers^ & au dela« 
quatre premiers vers feulemcut font en rimes 
croifées; le reft^j fui vaut le précepte de Henri 
de Croï, doit fa régler ainii quil fuit : a Les 
cinquième^ fixiéme & liuiticme vers font de 
pareilles terminaifons, différentes aux premières^ 
& ta fcptîème & te neuvième pareils & dillin- 
gués à tous autres, n Dans la Üroplie de dix 
vers if le cinquième rimera avec le quatrième ; 
les fixième^ fepuèmc k neuvième fout de pareille 
terminaifon; le huitième k le dixième égaux en 
conformance ii. Enfin, e (i le refrain a Jix 
fjilabes,’les couplets feront de on^e lignes, les 
quatre premières fe cr ufant, la cinquième & ta 
tixième pareilles en rimes i les Icplièmc, huitième 
k dixième égales en confonnance, les neuvième 
& onzième de pareille lcrmination* — Et eft 
aufli à noter que tout envoi a fon refrain pareil 
comme les autres couplets ; mais il ne contient 
que cinq lignes au plus, k prend Tes terminat- 
lons félon les darnières lignas dcfdüs couplets, n 
J’omets, pour ne pas compliquer davantaga 
cet écheveau de menus préceptes, les indica¬ 
tions relatives aux Ballades balladanies, fratrifées 
& redoublées, qui toutes dérivent de la Ballade 
commune. Les carieux les pourront aller cher¬ 
cher dans le livre dlHeiiri de Croï, heiircufe- 
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meni réimprimé^ comme je Fai dit en notCj au 
commencement de cc liccle. On peut néanmoins 
juger de l'importance de Ja Ballade au xv® fiècle 
par Pétendue qui lui ell accordée dans un traité 
de poétique où le Rondeau n’eR encore que le 
Rondeau iimple^le Rondel de Charles d'Orléans, 
& où le Sonnet a'eil meme pas nommé. 

Le Sonnet, en effet, n'a eu tout fon luftre qu'au 
(iécle fuivant ; &: ce n'elt guère qu'à la Gn du 
XV* fiécle que le Rondeau a reçu fa forme défi¬ 
nitive. La Ballade les a précédés Fun & Fautre 
de deux cents ans dans la gloire» Le xiv* llécle 
fut fa période d'éclat & d'honneur. Elle ell alors 
le genre préféré Si adopté, le genre des genres, 
le patron clafliquc Si populaire de l'infpiration 
poétique» On fallait des rimes fous le titre de 
Livre des cent ballades^ Ggni^cs de noms divers 
& quelquefois illudres. L’ua de ces recueils, 
fignalé par M. Paulin Paris porte les noms 
de Jean de Werchlu, fCnéchal de Hainaut, Phi* 
lippe d’Artois, Jean Boucicaut, duc d'Orléans, 
duc de Berry, La Trémouille, Bucy, le bâtard 
de Coucy, &c. Au moment où Auloinc Vérard 
imprimait VArt & Science de rhétorique, la 

Ballade avait déjà fes illuilratcurs, Jean de 

•* 

1 » ManuferiU la hibîiûihèiiut du rpi, l. V L 
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Lcfcurefj GuilTaume de Machanlt, Jean Froîffarî, 
rhiflorien, Eullache Defchanips, Chrîftine de 
Pîfanij Alain Charîier^ Charles d'Orlians, 
Villon, Henri BauJe, Guillaume Criitin, Roger 
Je Collcrye, auxquels devaient fe joindre, an 
fièclc fuivant, Clément Marot, & plus tard 
Voilure, Sarrazîn & La Fontaine. 

Henri de Croï, il elt vrai, ne dit rien de 
Porigine de la Ballade, £r n^en nomme point 
rinventeur. Mais en ces temps anciens, on ie 
fait, il n’y a point d'inventeurs; le poëte & l’ar- 
tifle s'appelaient multitude. Poëmes & cathédrales 
étaient Poeuvre de tous & du temps. 

L'opinion commune des érudits ^ ell que ces 
anciens rhylhmcs français, Sonnet, Rondeau, 
Ballade, S:c., ont été mefurés, calqués fur des 
airs notés, airs à chanter ou à danfer. Sonnets, 
rondes, ballets ont effeélivemenl le meme fens, 
de chant ou de danfe* Il y a eu là quelque 
chofe d'analogue au fyftème poétique des Grecs 
& des Arabes, dont les rhythmes poétiques fe 


I, Hu partivulier celle de M* Anatole de Montai- 
glon, un des jeunes favants qui ont pénétré le plus 
profondément dans Tétude de notre ancienne poéfîe 
françatfe, et dont les cotifclls nous ont été précieux 
dans le cours de ce petit travail. 
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DE LA BALLADE 


ramiiient tous à uii certain nombre de types 
& de patrons^ de (n timbres comme auraient 
dit les anciens vaudevillifles du Caveau « 

* 

C^ell au relie le fcntiment exprimé par Etienne 
PafquieFj dans ses Recherches, à propos du 
Sonnet^ mot que les j^talietis^ ont 

repris de notre ancien ejloc : — « Ode grec 
& Sonnet italien ne fignifient autre chofe que 
chanfon. » 

11 n'eil pas fufqu^à a mot » lui-même qui 
n^ait eu temporairement, il efl vrai, le même 
fens^au témoignage d'Huet, évêque d'Avranches, 
dans ses Dijertations : — h Mot Sî fon, dii-il, 
lignifiaient autrefois la parole & le chant dont 
était compofée la chanfon i moi a depuis palTé 
au chant, témoin motet,., 

On fait par trop d^exemples que les anciens 
rhythmes, devenus plus tard purement littéraires, 
fe chantaient primitivement. Gérard de Nerval 
a déjà relevé le paSage du Roman comique ou 
une fervante d'auberge chante en lavant fa 
vaiffeile une Ode du h vieux Ronfard ». Coîleiet, 
dans fon Art poétique, cite un Sonnet d'Olivier 
de Magny dont et toute la cour du roy Henry 
fécond filt tant d^eflime, que tous les muficiens de 
fon temps, jufqu'à Rolland de Laêfus, travail¬ 
lèrent à le mettre en mufique, & le chantèrent 
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mille fois avec un grand applaudiffemeni du 
roy des princes* ii 

Saînt-Amandj dans le petit traité h i dorique 
qui précède les Nob!es TréoîetSy opine que ce 
nom leur a été donné autant parce quUls fe 
chantaient à trois <cn lrio)j félon la vieille 
mode du théâtre, qu*à caufe du vers qui s’y 
répète trois fois, 

Y eût-il de l’équivoque fur ce point au fojel 
du Triolet, ou du Sonnet même, il ne faurail y 
en avoir pour la Ballade dont le nom dénonce 
trop clairement Porigine : ballets, danfes* 

C*cft donc fur un air noté, connu, populaire, 
fur un air à danfcr qu'aura éré réglé cet entre¬ 
lacement de rimes que Boileau déclare capri- 
cieufes, lui qui pourtant trouvait de la naïveté 
dans la complication du Rondeau. 

C’ed fans doute auflî un air noté qui aura 
fcrvi de modèle au Chant-Rûya!, contemporain 
de la Ballade, & qui peut-être lui a fourni 
PEnvoi qu’elle n'a pas à Porigîne, 

Lequel cd Paîné, du Chant-Royal ou de la 
Ballade? On ferait tenté de croire que c’ed le 
premier, fi l'on ne confidérail que FEnvoi, 
L'Envoi, — l^Envoy Je Prince, comme dit de 
Croï, — ce gentil appendice, cette adreffe ref- 
peèlueufe & gracieufe, femble bien en effet 
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appartenir en propre au Chant-Royal, C’était 
un hommage, un renvoi au poète couronné du 
précédent concours, qui prenait le titre de Roi 
& donnait la matière, le fujet du concours fut* 
vant, & non, comme on pourrait le croire 
d'abord, une dédicace au prince régnant, au 
fouverafn du pays. 

Pourtant cette formule courtoife & galdnte ne 
pouvait-elle cxilîer d'ailleurs ? Je crois qu'on en 
pourrait trouver des exemples dans les chan fons 
du xtii^fiècle. 11 eil notamment une chanson du 
roi Thibaut commençant ainfi : 

Chan/er m'gs liufj gue ne m’en puif tenir, 

chanfon en flrophcs de huit vers, fans refrain, 
& qui fe termine par une demi-ftrophe, dont 
voici le premier vers : 


Damf, mercy^ qut ioz les hirni avis, 

N'eft-ce pas là une forme d'envoi? 

Henry de Croï parle dti Chant-Royal, maifi 
brièvement & comme pour mémoire, après 
s'être longuement étendu & complu dans fon 
analyfe de la Ballade : — n Champt Royal^ 
dit-il, fe recorde aux Paya où fe donnent cou- 
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XXIV HISTOIKF. 


ronncs & chapaulx à tcufx qui miculx le fçavent 
le faire ; &' f(î faîd k n^frain^ comme BaHades ,* 
mais y a cinq couplets & envoy. n 

Cl Comme Ballades w, notez cela : c'eft peut- 
être là la marque de poflériorité^ Mais ne 
femble-t-il pas que, dans celte brève mentionj 
Croï parle un peu îroniqucinent de la royauté 
des PuySj des couronnes & des chapeaux qu'elle 
confère? 

Le Chant-Royal pourrait donc n'être que la 
Ballade développée^ £: t'envoi de la pièce de 
concours ne ferait qu'une application acadé¬ 
mique d'un ufage déjà admis en poéfie. 

Ellienne Pafquicr, qui ne fe prononce pas fur 
ta quellion de prioriié, dit feulement que le 
Chant-Royal convient mieux aux fujeis graves 
&i pompeux, &i que la Ballade a et plus de 
liberté n. 

Eh! fans doute, la Ballade cil libre. Elle iPcll 
affujettie à aucun ton, ni à aucune infpiraiion 
fpéciale, ni à la majcBé, ni à la pompe, ni à la 
irillcffe, ni à la gaieté. Elle n^eft point con¬ 
damnée, comme la plaintive Elégie, a s'habiller 
de deuil & à aller pleurer, les cheveux épars, dans 
les cimetières. Rien ne Foblige à fe parer de 
fleurs des champs^ comme l'Idylle, ni à fecouer 
les grelots^ comme la Chanfon, Son caradère 
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ell dans te rhytbme, & nullement dans le fenti- 
ment, ni dans le fujet, Aufll n’efl'ît point de ton 
qu'clie n’ait pris, de fentiment ou d’idée qu’cite 
S’interdife : tour à tour pompeufe avec Marot, 
guerrière avec Eullache Morel, atnourcufe & mé¬ 
lancolique avec Charles d'Orléans, miguarde 
avec Froiffart, Ironique & badine avec Voiture 
& Sarrazin. Villon l’a faite à fon gré, cynique 
dans fa peinture du logis de la Groûe Margot, 
pîeufe &féraphique dans ce cantique à la Vierge, 
écrit pour fa mère, que Théophile Gautier com¬ 
pare aux peintures primitives des vitraux & des 
miffelSjà un lis immaculé s'élançant du coeur d'un 
bourbier. 

Mais cette dilUn£lion d’Enienne Parquier ne 
tranche-t-elfé pas les deux rôles ? D’un côté 
le genre académique, folennel, formalillc ; de 
l’autre un produit fpontané, oeuvre de tous, 
invention populaire ou nationale, un rliythme 
limple & obéi^fant, fc prêtant à tout, parlant de 
tout fans préjugé & fans reftrièlion, & devenant 
à un moment donné la forme préférée, courante, 
adoptée partout, en haut & en bas, à la cour 
comme à la halle. Et, je le demande, lequel des 
deux fera le type ? Lequel aura hérité de 
l’autre, ou fe fera modelé fur lui? A la quef- 
tion ainli pofée il y a, ce me fembie, une réponfe 
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facile : les académies adoptent^ elles régle- 
mententj elles çoiïfacrentj elles couronnent^ mais 
elles D^inventent pas* L^invention natt de la 
multiEude & de la liberté ; elle n^eft jamais 
fortic d'un concours. Et c'eft pourquoi, pour 
donner la priorité à la Ballade fur le Chant- 
Royal, & pour reconnaître en eüc la création 
primitive, le genre-mère, le type, il me fuffit de 
ces couronnes & de ces <t chapaulx n dont 
Henry de Croï parle, à ce qu'il me femble, un 
peu du bout des lèvres* 

J*ai dit que le xiv' fiècle avait été pour la 
Ballade ce que le xvi^ fiècle fut pour le Sonnet, 
l'heure de l'apothéofe & de la popularité* 

Le XIV* fiècle efl une de ces époques artifles 
dont nous parlions en commençant, où le génie 
poétique progrefle & fe dégage en s'appuyant 
fur des règles précifes. La Poéfie cciïe alors 
d'être iniperfoiinelle : les noms abondent* On 
voit des genres fe créer, accu Tant la variété des 
talents & la diverfué de refprtt national. En 
un mot, la Poéfie fe fan an : elle renonce 
à fervir de forme vulgarifantc, de truche¬ 
ment, à l'hiftoîre, à la théologie, aux fcieiices 
naturelles; elle vit par elle-même, C'cfl alors 
que, fuivant l'exprefflon d/un hiftorîen, J^eu^ 
rijfent ces rhythmes gracieux & bientôt po- 
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pulaircs^ le Virelai ^ le RonJeau^ la Ballade. 

Ils poiifleat en effet comme fleurs aprJs que 
s^cft éteint le grand veut des épopées guerrières^ 
des chantons de gefles aux longues laiffes. 

M* Vidlor Leclerc a fignalé cette évolution de 
la Poéfie françaifej en parlant d'un des derniers 
auteurs de chroniques rimées^ de Creton^ quî^ 
en ii99î racontant en vers les luttes d.^s mai- 
fons d'York & de Lancaftre^ s'arrête tout à 
coupj faifi d^un fcrupule d^hîftorien véridique^ 
& continue en profe le récit commencé, de peur 
d’altérer dans une tradudion poétique k lan¬ 
gage de fes héros : 

On vous veuîl dirij fans pJus ryme tjuerir^ 

Du roi la ptin/s; pour mteujç arccmpîtr 
Lrs parohs qn^lls dirent au venir ^ 

Tous deux enfen:hUy 
(Car retenus les ay bien, ce me/embU) 

Sy les diray en profe ; car U femhli 
Aucune fois qu*on adjouU ou afjtmhîe 
Trop de langage 

A fa matière de quoi on fatâ ouvrage* 

Or veutîle Dieu, qui nous fatâ â /ymage^ 

Pugnir tous ceulx qui Jlerent tel ouvrage! 

U Cktait faire preuve de bon fens, ajoute 
Mt Viflor Leclerc ; le règne de la profe était 
venu pour Rhittoire* ïj Et âuiBj ajouterons- 
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noue. l’ère de l'émancipation pour la poélle. 

Qui lecroîrâît ? Le xvr* fièclÉy ce fiécre artifté 
par excellence & le grand fiède de ïa poéQe lyrique 
en France^ méconnut la Ballade, ou plutôt la 
facrifia» Ce fut fa première perte du Rhône. 

Les poëtes d'alors, enthoufiafles de l'anti¬ 
quité retrouvée, modelèrent leurs œuvres fur 
les mètres d'Horace, d'Anacréon & de Sappho, 
Ce fut ie triomphe de l'Ode & de l'Odelette, de 
l'Élégie, de TEpitre & même du Poeme épique. 

Les vieux genres français furent repouffés 
comme gothiques; le Sonnet feul trouva grâce, à 
litre d'importation étrangère & par la protec¬ 
tion de Du Bellay. 

Vauquelin de la Fresnaye fonne le glas dans 
fon Ari poétique : 

Di as vitux Chants rùyaux décharge h fardeau; 

Oie^tnoi ta Batîadff SU^moi h Rùndeaît f 

Que ia Muse Jamais ne foii emhejognée 

Qtiaux ITT/ itîwf la façon â loi enjcîgnée^^^ 

Qu'entendait-il cependant par cet enfeignement 
fpontané ? 

C'eft, à la violence près, i'arrêt plus tard 
édifié par Despréaux dans fon code. Ce fut I^épî- 
taphe après la fonnerîe funèbre. 
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Dans l^intervalîe^ cependant, la Ballade avait 
rejailli avec éclat^ à Phôtel de Rambouillet, 
cette académie de grâce, d’efprit & de fin lan^ 
gage. Les Ballades de Voiture font nombreufes 
& connues. Celles de Sarrasin, plus rares, la 
Ballade fur la mort de Voiture^ celle du Pays 
de CauXf celle de VEnlèvement en amour, font 
de pure modèles du genre en même temps 
que des chefs-d^ceuvre d^élégance & de badinage 
délicat, 

La Fontaine enfin, le dernier des poètes 
artiftes au xvn* fiècle, proteftaît en faveur de 
ces genres rebutés ; &, pour mieux faire com¬ 
prendre l'art de fes fables^ il prouvait fa fou- 
pleflTe & fon agilité rhythmique en triomphant 
dans la Ballade, dans le Chant-Royal & k 
Rondeau, 

Après fuî, c'en eft fait. C'en efl fait de nos 
gracieufes eferimes : fart eft tout au théâtre, 
La poéfte tombe au didaèlique, à la thèfe phi- 
lofophique & religieufe, aux petits vers en 
profe galante & fpîrituelle de Voltaire & de 
fon école. Elle retourna, par une inconfé- 
quence, par une aberration inconcevable de 
Fefprit, confondant les temps Si les fonflîona, 
oubliant que l'imprimerie, en mettant à la 
dilpofition de tous un moyen direfl de comma- 
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niquer fes pcnfées & fes travaux^ a émancipé 
tous IfE arts ; eîîe retourna à renfeîgoe- 
ment des fcknces nalurclîcs & phyfiques ; on 
(I chanta u les Trois Règnes^ VlnoculaiioUf le 
Jardinage J le SylVème de Kopernick ; on 
mit en vers des traités de laclique & d'arbo¬ 
riculture! 

Oh! comme apres tout un fiècle de ces non- 
fens, de cws erreurs pédantefqueSj de ces 
paradoxes, de ces fadeurs, on dut faluer avec 
enthoufiafme le premier coup de clairon fonné 
par Part reffufcîié! Avec quelle joie dut-on 
fêter les premiers chants qui annoncèrent que 
la Poéfie rentrait dans fon vrai domaine, & ou¬ 
vrait la voie libre & lumineufe de la tradition 
& des maîtres ! On avait tant befoin, après ces 
déclamations, ces démonftraiions, ces pamphlets 
rimés, ces leçons en vers, après ces faux dé¬ 
lires, ces exclamations banales, ces invocations 
à froid, ces 


Df/cripiîoHs fans vU & fans chalttir. 


tout ce * fatras d'un art qui fe trompe Si fait 
faufle route, on avait tant befoin de fe reprendre 
à une înfpiration défintérclfée & fitîcère ! 








































Ce fut une Renaiffance encore^ où l’âme 
poétique de la France fe reconnut, s’écouta 
& vibra fpontanément de fentiments intimes 
& humaine. Elle parla ; mais le langage de la 
poéiie, fauffé, corrompu & comme hydropifé 
par l’abus du lieu commun Si des analogies, 
réfiftait à rexpanfion de ces mouvements libres* 
II fallut remettre fur le chevalet cette langue 
appauvrie, nouée, ankylofée. Pour lui rendre 
fa foupleife Si fa vigueur, ou la remit au 
régime du gymnafe Si de rorthopédic* On la 
jeta dans tous les moules^ depuis )a fpirale 
des Djinns jufqu^à la llroplie en triolet de La 
Captive, On multiplia les rimes dans Le Pas 
d*armes du roi Jean* Le paffé vers lequel on fc 
tourna par fympathîe de foi & d’éludes livra 
fes exemples & fes fecrcts- O» reprit à Remy 
Bellcau le rhythme charmant de fon Avril* Un 
nouveau Du Bellay rapporta, non plus d’Ita¬ 
lie, mais d’Angleterre, le Sonnet recueillî par 
Woodsworth Si de Kîrke Whiie* 

La Ballade fut négligée, méconnue. Pourquoi? 
j’en ai donné des raîfons que Pon jugera. 

Pourtant il était jufte que ce gentil poème, 
fi français dans fa grâce malicieufe, que celte 
fleur de nos anciens jardins de rhétorique & de 
plaifance eût à fon tour fa reftauration. 
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Honneur au poëte qui nous la rend & qui, 
fur cet air danfé par dos aïeux, fait chanter fans 
■coQtraJiitc la Mufe des temps nouveaux ! 

T 

CHARLES ASSELINEAU. 


Saptembre 1869. 
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Ballade amoureuse 


Ne quier veoir Med/e Ht Jafon^ 

Ne trop avant lire etif ou mapewoftdef 

Ne la mujique Orpheûi ne le fort, 

Ne HercuUt, qui cercha tout le monde^ 

Ne Luerejfe, qui tant fuhmne & monde. 

Ne Penelopt aujfi, car, par faint fume. 

Je voi agis, puifqut te vot ma dame. 

■ 

Ne quier veoir Vregiîe ne Caton, 

Ne par quel art orent fi grani faconde. 

Ne Leattdar, qui tout fans naviron 
Nooit en mer, qui rade efi & parfondt. 

Tout pour l’amour de fa dame la blonde, 

■ 

Ne nuis rubis, fapbir, perle ne famé : 

Je voi ajfis, puifque fe voi ma dame. 















































ÿUfVr veolr k cheval Pt^ufûn, 

Quipliif iojt rouft en l^aîf ne vole tttonde, 

Ne rimage que fifi Pygmalîm^ 

Qui n'o/ pijreiî première ne fécondé^ 

Ne Ohûs, qui en mer hoîtie l*(mdeî 
S OH VOti fçUVOîf pouf quoi } PoUf pat / 

}i vof offiîf puifqne je voi ma dame. 

Jehan Froissart. 
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Ballade amoureuse 


On mi dtfi^ dont fai grant merviîîh, 
Qui de dannir eft temps perdus; 

Tant qu^à mot, je m*en ejmeri^eilîtf 
Car U dormir me vauîi trop plus 
Que le vtîîiir, Q^efi mes atgus^ 

Dormir ejl grant aife de rorps, 

A defpîaîfance ne vil nulsi 
Je n^at nul hîeti^ Je je ne dors» 

Car en dormant je me eonfetUe^ 

Ce m^efl vlSj au dieu MorpheùSj 
Qui mes hefongnes, qu’on ioueUîe, 
Remei ajfés heUemeni fus, 

Car avoir me fait ris & jus 
De ma dame & pîuifours dépars,. 

Dont en veillant fut moult enfus; 

Je n*ai nul hîent fe je ne dars^ 
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£ncor H h&ufe il en rûrciîîe 
Qu*â merci fûU rêceûs^ 

Ei celle ÿifi efi non paretUe 
De donner dangier/ & refus, 

Les met à fa proyen jus, 

Ei me dîfi t « M*amcurs je i^acors. • 
Enfi en dorntûni vol vertus, 

Je n*ai nul bien, fe je ne dors, 

Jebaii Fr 015 San* 
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Ballade amoureuse 


j€ pms fHOuli bien ma âarHt comparer 
A la fille âou nohU roy Priant ; 
Plujiors en oij maii ctfie voeîl nommer 
Folixtna la belle &*îa riant^ 

En qui de tous hiens o( tant 
Que dê bonté & de haute fu pîainne. 
Tout en fi efi ma dame fouverainne, 
Car les grans htens que je perçoî en U 
M'ont pluîfours fols en penfant refjo~\, 

Jonete efioît Polheena, e^efi cler^ 

Quant Acillis Varna en regardant ^ 

Enfi amours m'ont pris par regarder 
De ma dame fon gracieux /emhlattif 
Simple^ jotte & ailraint. 




































Or fçaî ajfù que j*en aurai grani pamne, 
Mit fai efpoir qu*elÎ€ en fera certainne 
En aucun temps, & ctl fouvenir ci 
M'ont plutfûurs fois enpen/ani rejjoi, 

Chlere dame, voeilUiS confiderer 
Que xfùfire fui & ferai mon vivante 
Or ai volu vofire corps figurer 
A la fille dcu noble roy Priant; 

C^efi tout en vous honnourani, 

Més à fin que me foyés humainne, 
Polixena vofire nom me ramainne 
Dedans le vofire en , F, lettres & qui 
M*&ni plmfùurs fois en penfant refjm, 

Jeban Froissan, 
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Ballade 


De grant honneur amoureux enrichir 
Ne peui^ s*iî n*a loïauié en s^aye^ 

Ei pour ce füy âeâens mon cmr fiortr 
Loial amour âfumîîiti garnie^ 

Dont dùucemenif fans faujfeté^ fervit 
Sera îa fiour nonpareîUe d*onneurf 
De grant beauté^ de honiê^ de valeur. 
Qui de mon cuer fouvtralne malfireffe 
Efl & fera. J*aray Dame & Seigneur, 
En ciel un Dkuy en terre une Dkjfe. 

A ce me veut tout mon vivant tenir, 
Sans raffamhler lafaujfc compagnie 
De céulx qui vont prier et requérir 
Dames plujieurs, & font partout amie^ 

A leur pouvoir, pour leur grant tricherie^ 
Cil font vUahf^ envieux & menteur. 
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OulirccuideZf félùn^ fol & vanieurf 
Tout leur défir à faux pen/er /odreffe^ 

Tel geni reny : ly pren pour le meilleur 
En ciel un Dieu, en ierre une Dée^e* 

Car Ul tricheur font ïonneur amenrir 
De mainte daniif en qui n'a vîlltftiSf 
TatU par f tngler corn par leur foy mentir^ 
L*un jure Dien^ Vautre fainâe Marie^ 

En promenant hiauté qu'ih n'arxi fnie^ 

De faux Jemhlani font leur droit gouverneur^ 
Lt maîoflrUf U h' hourdeur ; 

Toui font pàfjuft Pour ce leur fay promeffe 
Que faime mieux à fervir^ par douceur^ 

En ciel Kft Dleu^ en terre une Déejfe. 


EK VOT. 


Prince^ je tien que qui veult acquérir 
De vraye Amour Us hicns & la hauteffe^ 
Tant feulement doU en son cuer eholfir 
En ciel un DUui en terre Dieffe. 

Guy de la TrèmouHle. 
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amoureuse 


Genle de corps, face adroit couhurie 
HumhU regari, front hauU & bien affs, 
hnirueil pîatfani^ bouche bien ordonnée^ 
Petit menton J hfres & net traiitSf 
Vor joeties font deux foffti touàU 
En fouhzriant, 6 belle pUs que helh ! 
Vous regarder eft un droitparadh ; 

De Jour en Jour vo beauté tenouvelle. 


Car vofire chkf a toute gent agrée^ 

Bîùni com fin ùr^ vairs œulx^ & îesfûurcih 
Avez petit; ta denteure ferrée, 

Mannette blanche corne fieur de lls^ 

Et au feurplus efi vos corps afienis 
De tous Us biens qui font en fiour nouvelU^ 
De plus en plus, dame, ce tnUfi advîii 
De Jour en four vo beauté renouvelle. 
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Or êjies'-vùus donc Je honne heufe nie 
Quatif grâce avez, ia huenge & îcpfis 
D*umi!Uét de mhies meurïparée^ 

De beau ntainlien, de manière & Je tfh; 
Mats fur toutes portez bien vos habis. 
Plus que nulle dame ne damoifelle 
Qui foii vivant en terre nUn pays : 

De jour en jour vo beauté renouvelle. 


Eustâche D«scbamps* 
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Ballade 


Apprentz^moy commtni fautay efiai 
Soudainement^ damt^ je vüwx en prlt^ 

Et en quel lieu je trouveray bon pîat 
Pour gourmander & mener gloU vie. — 
Je h i*oçiTOy i Tratfon & envie 

•*» 

Te fauli fçüvùir^ ceuls U meitroni avant ; 
Mentir^ fiater^ parkr de lécherie t 
Va à la courte & en ufe fouvent^ 

Pigtte toi heJf ton chaperon abat. 

Soies vejlux de robe très joUe^ 

Fourre^tùy bien quoy quHl /oit de Vacbait 
Tien-ioy brodé d*or & de pur rerie ; 

Ment largement afin que chafeunx rie. 
Promet ajfet, & tien po de convent^ 

Fay tous ces poins ; ne te chaille qu^on die ; 
Va â la court, & en ufe fouvent. 
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*4 maïni Vay veu faire qui s*i emhat^ 
Soiacûînler Je l*efchûtf^onner‘lej 
Jouer aux dez tant qu*il gaingne ou soit mat. 
Qu'il jure forty qu*iî müugrie ou tegnit ; 

Et lors fera de Vadroite mefgnie, 

Pay donc ainfisy met toy ioujfùurs devant ; 
Pour avoir nom tous ces vices n'ouhîîe : 

Va a la court, & en ufe fcuvent. 


B N V O Y* 

Frmcesy hîen doy nmertier foUi, 

Qui m'à aprins ce beau gouvernement, 
Et qui tn'a dit ; j 4 ces poîns a^udie 
Va d la court, & en ufe fouvent. 

Hustâcbê Deschoimps* 
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Ballade 


Or^ n*efi*iî ficur^ odour ne violette^ 
ArbrCj ffglaniUr^ tant ait douçour en /«t, 
BeauU, honit^ ne ùho/e tant parfaiâe^ 
femme^ tant fott blanc ne pûlî, 
Cnfpi ne hhnt^ fort appert ne joîi, 

Saige ne fùul que A^aiure ait formée 
Qui d fon temps ne foil vteU & 

Et que la mort â fa fin ne U chace^ 

Elf fe viel éjl^ qn*iî ne foit difiamé i 

« 

Viellefce efi fin, jeunefce efi en grâce. 

Lafitur en may & fon odeur deleSe 
Aux odorans, non pas Jour & demi; 
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En un momfni vient îi irens qui la guette ; 
Cheoir la fait ùu la couppt par mi ; 

Arbres & gens pajfcni leur temps ainfi ; 
Riens ejlahle n*a Nature ordonné^ 

Tout doit mourir ee qui a ejlênd. 

Un povre aces de fièvre Vontme efface^ 

Ou aage viel, qui efi déierminé: 

Vieillefce efi fin^ & jeunefce efi en grâce* 

Pour quoy fait donc dantef ne pucellette^ 

Si grani dangier de £*amour li aml^ 

Oui fichera^ fouht le pié com Verhcîte ? 

C*efi grant fùîour ; que n*avonî nous mercy 
Uun de Vautre ? Quant tout fera pourrit 
Ceulx qui n’aimeHlt & eeulx quî ont ami, 
Ly reftifani feront cbéiif clamé^ 

Et li donnant aronî vermeille face. 

Et fi feront au renommé : 

Vieillefce efi fin^ & jeunefct efi ett grâce* 


£ N vo Y* 

Prince, chafcun dok en fon fofne ai 
Pranâre U temps qui lui efi defiinéî 


ï4 

























1 


Efj raage vul tout h (onlratrf face 
ara hs deux Umps rn chiirté. 

Ne facr nul de s*amour grani fierté: 
VîeiUipi tft fin^ & jeunefit efi en gratc. 

Eustache Deschamps, 

















































Ballade sur la mort 


de sire Bertran Duguesctin 


Efioc d*Ontur, & arbres de x^aUlarntt 
Cuer dg Ijon efprîns de hardementj 
La flour des preux & la gloire de France, 
Viâorteux & hardi comhaiant, 

Saige en vox fais^ & bien entreprenant, 
Souverain home de guerre. 

Vainqueur de gens & conquerreur de (erre. 
Le plus vaillant qui oncques fujl en vU, 
Cha/cun pour vous doit noir vejlir & quem 
Phurex, plourez, Jïûur de chit'alerie t 

O Breuingne, ploure ton e/peranee ! 
Normandie, fay fort enlieremenl, 

Guyenne au^, & Auvergne, or t^avence, 

Et Languedoc, quier lui fon monument^ 

































Picardief Champa%gni & Occident, 
Dùix*entpour pîourer aequerrr 
Tragédiensf Anihufa requerre 
Qui en eaue fui parpïùwt convertie, 

Afin qu^à tour de fa mort Us cuers serre : 
Plourez, plouriz,fiour de chevaUrie. 

Hé f gens d'armes, aiez en rtmemhrance 
Vofirt pere ; vous efiiez fi enfant 
Le bon Beriran, qui iant ot depuijfance 
Qui vous amoît fi amour eufement, 

GuefeUn crloit. Priez dévotemeni 
Qull puifi paradis conquerre. 

Qui dueil n'en fait, à qui n*en prie, il erre 
Car du monde efi la lumière faillie; 

De toute honneur efiotï la droiâe ferre t 
Plourez, pleurez, fiour de chevalerie I 


Eustache Desebamps* 








































Ballade 


Main Us gentes me prii que je face 
Aucun heaulx dh & que je leur envoyé, 

Ei de diâitr die ni que j*ay la grâce,* 

fûuve foti leur paix* Je ne fçauroye : 
AV puis â hec^tix dis donner fins ne joye. 
Puis que prié mUn oni de leur boni/, 

PAne y meiiray, quoique îgnoranle foye, 
Four aeeompUr leur bonne voulenie. 


Mais je n*ay pas fentimenl ne tfpace. 

De faux dis, ne de foulas, ne le j(^e. 

Car ma douleur qui touies autres paffe. 

Mon fentimeni joyeux tout îe dtfvoye ; 

Sfa fV du grand dueil qui me tiens morne & coye. 
Puis bien parler afes & apiier 
Bien diray plus voulentlers, plus feroye 
Pour accomplir leur bonne voulenti. 
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El qm voudra fçavotr potirquoy $ffacc 
Dualf (oui mou bien, à$ îegUr h diroye^ 

Ce fujl la mort qui ftty sans menace 
CeÜuy de qui irtfioui mon hUn avoye^ 
Laquelle mort m*a mis, & met en voye 
De defejpoîr. Ne puis je n*oz fanié* 

De ce feray mes dts^ puis qu*Qn m*çn proye^ 
Pour aceompîÎT leur bonne voulente^ 

E N y O T* 

Princes^ prenez en gré fe ne faiîîoye. 

Car le didier je n*ay mie hanté^ 

« 

Mats maint m*en ont prié & je Vociroye 
Pour aceompUr leur bonne voulenü. 


Christine de Pîsan* 




































Ballade 


Mûn doulx ami, n^ayez mtlancoltt 
Se f*at en moi fi joyeufe maniéré 
£i fit je faï$ en ious lieux ehiere lie. 

Et de parler â^maini fuh couiumîere ; 

Ne croyez pas pour ce, que pltti legiere 
S<^e envers vous^ Car c*efi pour depceuoir 
Lee midifûns qui viukni tout fçav&îr. 

Car fi je fuis gaye, cointe & folye, 

Ckft tout pour vous qu^aime d^amour eniiere 
Se ne prenez nuh foin qui cmiralie 
Foire bon cuer^ Car pour nulle prier e, 

# 

Je H^ameray autre qui wW requerrez 
Mais on doit niouli douter, à dire voir, 

Les médifans qui veulent tout fçav&ir. 
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5<JcWî devtflr ytt'i/mottr/ fi fort me tiej. 

Que votre amour que n*ay cho/e tant chiere , 
Mais ce firoit à moi trop grand folir 
De nefairc^fors d vous bomie chiere, 

Ce h'efi pas droit, ne chose qui afiiere, 
Devant les gens pour faire appercevoir 
Les midifans qui veulent tout fçavoir. 


Chrîstioe de Pi s a n* 
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Ballade 


* 


T/tnt avez fait par vQtre grant dùul^otàrf 
Très douh amy^ qut vous m*avtz conquijt ; 
Plus n^y cùnvhnt ^omplalnte^ ne clamour; 
Jd ti*y aura par moy defenfe mtfe. 

Amours U xfeult par fa douîa maijlrife, 

Et moy au£i h vueU ; carafe m^ait Dieux, 
Au fort foUur^ quand fc m*avi/i 

De rifu/er ami fi gracieux* 

Et fay efpoir qu*\l a tant de vahur 
En vous, que bien fera m*amour ajfije ; 
Quand de beauté, de grâce & toute honnour, 
U y a tnnt^ que ifefi droit qu'il fùujfift. 

Si efi bien droit que fur tous vous e/life, 
Car vous tfits bien digne d'avoir mieux; 

Si ay eu ioft, quant /jnü m'avez requife, 

De refuftr ami fi gracieux. 








































Si vous r£tUui il vous donne m^amûur^ 

Mon fin cuir douhj & vous fri que fainiiji 
Ne treuvâ en vous^ ne nul auln fauiz lour^ 
Car iûute m*a entUraneni acqutfi ' 

Fû douh maintUng^ vo manUn rajffe, 

El VQZ iris douh & amoureux heuulx yeux ; 
Si auroyi grani lort^ en ioule gulfe. 

De rejuftr ami fi gracieux^ 

m 

£ N V O Y, 


Mon douh ami^ que faim fur lous & pr ife^ 
J^oy ianl de bien de vous dirtg en tous lieux. 
Que par raifon devroye efire reprife 
De refufer ami fi gracieux. 


Christine de Pisan. 


































Ballade 


ScuUiUfuis^ &fiuhnt vutiî eftrf, 
SeulctU m'a mon douiz ami laiffée, 

ScultiU fuiSf fans mmpaignont ne maifae 
SeuUiie fais^ àoulente & eourrotseee^ 
SeuUtufais^ tn îangour mefaifée, 

Seuletu fuîs^ pluf que nulh efgarie^ 
Seuîette fuis^ fanz ami iemourée, 

Seultiit fats à Ou â fanej^fe, 

SeuleUe fais en utt an g le i mueée^ 

Seule tu fais pour moi de pleurs repaifite^ 
Seuïttie faiSf doulente ou appaifaef 
Seuîetiefau^ rim n'e^ qui iani me fa 
Seuleite Juis en ma chambre enfarrée, 
Seulette fats fanz ami demourée 




































S^uleUe fuisparhut, & en tout efite, 

* 

SeuUtie fuis, ùà je voî/e, oïl je fiée^ 
Seuleiie fuis plus qu*auâr$ rien ierrejlriy 
SeuUiie fuis de chafctm delaiJfie^ 

Seuleiie fuis^ durenunl abaijfie^ 

Seuleiie fuis fcuvent icuU efplorée, 
Seuleiie fuis fenz (tfiti demource. 


Ë» VOY, 


Princesf or ef ma douleur commencîee, 
Seuleiie fuùf de tout dueil menaciée^ 

Seuleiie fuiSf plus tain te que mcrée, 

Seuleiie fuis^fenz ami demaurée. 

Christine de Pisaa. 
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CoTTiplaînIe stir la mort 


dü duc de Bourgogne 


Phunt, Françoys, tout d\im commun vouhir 
Granf &peîiSf phurez cefit gront perte f 
Ploufiz^ bon roy, hhn %*ous àetfiz x*ouloh * 
Phtirer àivct vofin gtiimnei apprrU î 
Pîourtz !a mort de cîl par defferie^ 

Amer deptez & par droit de lignaige, 

Fo^re loyal mile mdf, h trh fatgt, 

Bourguignon prince & duc excellent ; 
Car je vous dy qu"en mainte grani hifùngne 
Encor direz trejluit d euer dolent ; 

Affaire ett-jiùns du bon due de Bourgongtie, 

PhureZf Berry, & phuret îult fy hzi 
Car caufi avez, mort la vous a ouverte! 
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Duc d*Orteanij moult vous fn doit chaloir; 
Car par fon fens mainte fauîU tji coutftrte / 
Duc des Bretons J phuret; car Je fuis cêrte 
Qu^affatre avez de iuy en vo jeune âge f ' 
Phurez, F lame fin noble feignourage ! 

Tout noble finc^ allez rûur adouïlant ! 
PloureZf fis gens! car Joie vous ejîongne; 
Dont vous direz fiuvt fit en vous doulant : 
Affaire euffions du bon duc de Bourgongne. 

Plourez^ Royuij & ayez U cuer noir 
Pour cil par qui fiuftcs on irofne offerte! 
Plourtz^ darnes^ fins en Joie manoir / 

France^ plourez : â* un pllUer if défer te j 
Dont tu reçoys eschec â defiouverte ; 

Gar toy du mat ! quant niori par fin oultrage 
Tel chevaUer fa ioulu^ c*ejl dommaige i 
Plourez, pneple commun, fins ejlre lent; 

Car moult perdez, & chafiun le tefmoingnef 
Dont vous direz fouirent mate ù rehnt i 
Affaire eujjions du bon duc de Bourgongne, 

Cbriâtinç de Pisan. 

























Ballade 


O fûlî dti fùhf & hs fû!z ntortih hi^ntrnis^ 
Qui vous fiz iani és hUrts di forluni 
En ciUc titre, ês pays où «aii/ fommts, 
y avez vous de chùfe propre aucune f 
Vous ny tft'tfî chofe vofire nes*une, 

Fors les heauîx dons de grâce & de nature. 
Se Fortune done^ par cas d^adveniure 
Fous touli les biens ^e vôtres vous fenit^ 
T&ri ne vous fait, ainçois vous fait droiâare. 
Car vous n*avUz riens quand vous fufies nez. 

Ne laiffez plus h dormir à grans fommis 
En voftre UB, par nuid ohfcure & brune, 
Pour acquefir richeffes d grans femmes. 

Ne convoitez ehofes deffouhz la lum, 
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de FanSfju/ques â PampeluttHy 
Fore ce qu^U /au!t^ fani plus, â créature 
Pour recouvrer fa JimpU nourriture, 

Souffife voue d*ejlre bien renommez^ 

Et d'emporter bon lot en fepuliure ; 

Car vous n'aviez riens quand vous fajtes nez. 


Les joyeulx frulâs des arbres & Us pommes^ 
Au temps que fut toute ehofe commune. 

Le beau mUl, les gîmdes & Us gommes 
Souffifoieni bien à cbafcun & chajcune; 

Et pour ce fui fans uolfe & fans rancunt^ 
Soyez conUm des chaulx & des frùxduru. 

Et me prenez FortitHé douke & feure* ^ 
Four vos pertes, griefve ducîl nUn menez^ 
Fors à raifon^ à point, & à wefure. 

Car vous n'aviez riens quant vous fujies nez. 


Se fortune vous faU aucune injure, 

C'ejl de fm droit, jâ ne l'en reprenez, 

Et perdijftez jufques À la vefiurezi 

Car vous n'avtez riens quant vous fufies nez. 


Alatu Chartier. 











































Ballade 


sur le régime de Fortune 


Sur la4 de dueil, fur rhnere ennuteufe, 
Plaine de cris^ de regreiz, & de eîains, 

Sur pefûni foitrfe ^ melencolieu/tt 
Plaine de plours^ de foufplrs & de plains ; 
Sur grafu ejiangs d’ameriume tout plains, 
Et de douleur fur ahifme parfonde^ 

Fortune là fa malfon toufjours fonde 
A tuttg des lez de roche efpùuventahîe. 

Et en pendant, a^n que pîupofi fonde. 

En demonfirant qu*elU «Vyî pas epahie, 

Ù*une pari cîere, & d'autre Umehreufe 
Ep la maifon aux douloureux mtfehaùts, 
D'une part riche & d*aulte fouffreteufe, 
C'ep du cofe oii hs champs font prochains. 
Et d'autre pari a ajfec fruîâz & grains, 

Ld pet fortune ou tout en air habonde. 


































D'une pari notre^ & de Vautre elle efi hîonde 

D*üni part fermer & d^auîre tre/huchabUf 

Muette, fùurdtj aveugle, & fans facpnde 

En demonfiratü qu*e!le n*eji pai e^ahlt^ 

■ 

Ei Id endroit par fa dextre ûrgueiUeufe 

Qui retenir ne veuit brider ne frains, 

• En fa mai/oft douhiable & perilîeufe 

Sont les mefchieft tout mouflez & empralns, 

# 

Dont les deliüz font rompuz & enfraitu^ 

Et les honneurs & gloire de ce monde» 

Car par le tour de fa grant ro0e ronde 
Fait à la fois d^ung palais une epabU, 

Et aujp hf que le vol d*une aronde. 

En demonfrmi quUlîe nef pas epahle» 

E M vo Y. 

Que voulez vous que je die & refponde i 
Se fortune ef une fois diîeSmhîey 
Elle fera amere la fécondé, 

En demonfrant qu*elli n^ef pas epàbU» 


* 

Alaia Chartier* 



































Ballade 


sur la mort de sa dame 


Fy dt et May qu^ôn clame fi tourtois^ 

Fy de Venus & dt la heauti d'tUe, 

Fy d^ifpituhrSf de faalccns, & pivots 
Fy de harper^ dt chanter de vielle : 

Dt tous oy/eaulx^ excepté rarondelU^ 

Dt mvy^me/mts dif^Je fy par men âmi. 
Si fais*je aujfi d*amûufs^ aujfi de Dame, 

Fy de jeuXf de chanfons^ de renvois^ 

F y de P allas ^ & dt la beauté d*tlle, 

Fy de jùufieSf de dances, de iournols. 

Et fi dis fy de la façon nouvelle : 

Si fals’-je aujfi de ceîuy ou de etllt 
Qui îoyauUé mainfiendra jour ne terme^ 
Si faif~je aufit d^amùurs, auj^ de Dame. 
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Et dii jy, fe piur ne la revùts. 

Pas ne feray comme la iurtertlU : 

Ains fembler vueil au rojfîgnol du hoisu 
Car ûujjl iofi qü*a fait de fa femelle^ 
Sijlant s*en va^ & luy monfre fon ae/U, 
Liteau luy faitf combiefi que foit dtjfamêg 


Si faisje aujf amours^ au£i de Dame 
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Ballade 


Priez pour pnîxj douki Vierge Mark, 

Roym des cUulx, &Ju monde maifire^e, 
Faîâis prier par vofire courioifitt, 

Sainâs & fatnâes, & prenez vofire aàrejfit 
Vers vofire fils, requerrant fa hauUtfie 
i2«'i7 lui plalfs fon peuple regarder, 

Que de fon fang a voulu racheter, 

Un dehoutani guerre qui tout defvoye * 

De prières ne vous vemlliez lafier. 

Priez pour paix, le vray trefor de /oye. 

Priez prelaz & gens de faînâe vte, 

Religieux, ne dormez en parefie. 

Priez, maîfiris, & îouf fmvans eUrgitt 
Car par guerre fauîi que Pejlude eejfe ; 
Moufiiers âefiruiz font fans qu*on les redrejfe, 
Le fervîce de Dieu vous fauli laijfer. 
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Quand m povtz en repos demeurer ; 

Priez fi fort que hriefment Dieu vous oy^ 
UEglife vouli ê ce vous ordonner^ 

Priez pourpaix^ le vray trefor de faye, 

PrieZf princes qui avez feigneurle^ 

Roys^ ducs^ conteSt barons plains de nohîeffe 
Gentils hommes avec chevalerie. 

Car mifehans gens furmonieni gentîîlefft ; 
En leurs mains ont toute voflre richejfe, 
Deshûtz Us font en hauli tfiai monter, 
yous le povez chafeun four veotr au cler. 

Et fon riches de vos biens & monnoye, 

Dont vous deujfiet le peuple fupporter ; 

Priez pour paix, U vfay Infor de foyè\ 

Prieti peuple qui fouffrez tlrannU, 

Car vos feigneuts font en telle foibhffe, 
Qu*ilz ne peuvent vous garder par maifirie, 
Ne vous aider en voflre grani dejireffe ; 
Loyaux marchans, la felU fi vous hUffe, 
Fort fur le doz chafeun vous vient prejfer, 
Ei ne povez marchandife mener. 

Car vous n^avtt feur pajfage, ne voye. 




























Et maint ptril vous convUttl-ll pajftr; 
Pritt pour paUi h vray tnfùf dt jùyt^ 

Priez, gahns joyeulx en compaignie, 
Qui defpindre dejtrez A largepfe. 

Guerre vous tient ta hourfe degarnii. 
Priez, amans, qui voulez en îleffe 
Servir amours, car guerre, par rudeffe, 
Fous dejlourhe de vot dames hanter. 
Qui matntfffoiz fait leurs voloirs torner, 
Et quant tenez le bout de la eourroye. 

Un g eJtrangUr f le vous vient ùfier ; 
Priez pour puix, U vray trefor de jùyt, 

E N Vû Y. 

Dieu foîif puijfû^ nous vueiîie conforter 
Toutes ehofes en terre, ciel & mer, 

Priez vers /wi que hrief tout pourvoye. 
En luy feul tfl de tous maulx amender 
Priez pour paix, U vray trefor de joye* 


Charles d’Orléan 
































' Ballade 


! 


En regardant vers U pays de France 
Ung jour m'avint, à Dovre fur la mer^ 
Qu*il mi fouvini de la doulce plat/anee 
Que fouloit ou d\ipays trouver j 
Si commençay de tueur à Joufpiref^ 
(Combien certes que grani bien me fatsottf 
De veoir France que mon cueur amer doit. 


I 


Je m*avifay que c*efloii nonfavance^ 



De teîz foufplrs dedans mon cueur garder^ 
Veu que je voy que la voye commence 
De bonne paix^ qui tous biens peut donner; 


Pour ce tournay en confort ïwon penferj 


Mais non pourtant^ mon cueur ne fe laJfoU 
De veoir France que mon cueur amer doit. 


! 
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Alors chargiay^ en la nef d^e/perance, 

Tous mes foukajs en leur prianî dealer 
Ouïire la mer^fans faire demouranee, 

Et â France de me recommander j 

m 

Or nous doml Dieu bonne paix fans tarder, 
A donc auray loifr, maie qu*ainfi faii^ 

De veoîr France que mon cueur amer doh. 

EM TO ï. 

Paix efi ire/or qu*ün ne peut trop lou^. 

Je hé guerre^ point ne la doit prlfer^ 
Deftoufbé fw’a longtemps, fait tort ou droit, 
De %*eüir France que mon cueur amer doit. 


Charles d^’Oriénns. 





























6a [ lade 


Lt hean fouUii^ ît jour Jalni VûUnim^ 
Qut apporhii fa chattddh alümée^ 

N*a pas hfsgiemps^ entra ung bien matin 
Priveemeni en ma chambre fermée. 

CeiU clatii^ qu*îî atfùii apportée^ 

St fn*efveiUa âu fomme de soujfy, 

Oà fav&ye toute la nuit dormy ^ 

Sur le dur Uél d^tnnuieufe ptnfée, 

•h 

Ce jour auffè, pour partir hur butin 
Des biens d*Amours^ falfoient àjfemhlée 
Tous les oyfeaulx^ qui parhns leur latin^ 
Cnoyent fort^ dentandans la livrée 
Que Isfature leur avoit ordonnée j 
C'ejloit d*un per comme ehafcun choify^ 

Si ne me peu rendormir^ pour leur ery^ 
Sur le dut Ut d’ennuieufe penfte^ 


» 
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Lors m moUtant de larmes mon cQejJin, 
Je regreâay ma dure dejlinée, 

Di/ani ; Oy/eaulx, je vous voy en thtmtn 
De tout pîaijir & joyt defirée ; 

Chafcun de vous a per qui lui agrée^ 

Ei point n*en ety, car Mort^ çui m^a tfûhy^ 
A prins mon per^ dont en dutil je languy 
Sur le dur lit d*mnuUu/e penfée» 


IH VOY. 

Saint VaUntin ehoiJijfenSj cejie annie^ 
Ceulx & celles de f amoureux party ; 
Seul me tendray, de confort de/gamy. 
Sur le dur lit d*ennuiiufe penfée* 


Charlei 4l-Orlé«ji 


























Ballade 


Las i Mort qui i*a fait fi^haràiCy 
Dt prendre la noble Princejfe 
Qui tfioti mon confort^ ma vU^ 
Mon bien, mon plaifir^ ma thheffe 
Puifque tu as prins ma ntaîjïrejfe 
Prens moy au^ fon ferviteur^ 

Car j ayme mieulxprouchaînement 
Mourir, que languir en tourment. 
En pâme, fouffy & àoîeur^ 

Las l de tous biens ejïoit garnie 
Et en droiâe fleur de jeuneffe; 

Je pfy a Dieu qu*iî te maudîe 
EguIJc mort, plaint de rudefle^ 

Se prife Peujfes en vieiîîejfe. 























Ci nt fujï pas fi jurant rlgutur * 
Mais prîfe î*as hafiîwmentj 
Et mas laîfiïé pîtiu/esmut 
En painif fouffy & dohur. 

Las! jç finis fieulf fians cotnpatguîf^ 
Adieu ma Damr^ sna lieffe; 

Or efi mftre amour départie^ 

Non pourtantf fi vous fais promejfi 
Qiu di prseretf à largtjfit^ 

Mûrit vous fitrvîtay de cuiur. 

Sans oublier aucimemint^ 

Ei vous regfiBiray fibuvent 
En palnt, fioujfy & doïeur. 


E M VOT. 

DUu,fiur tout fiouvitain Seigneur, 
Ordonnez, par grâce & âoukeur. 

De Vamt d^tîh, uUement 
Qu elle ne fiait pas îongutmeni 
En paîne^ f<^^ffy & doltur^ 

» 

Charïes d'OrléanSp 
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Ballade 


Lt premier jour du mois de May 
Trouve me fuis en compatgfiie 
Qui efiottj pour dire h vray, 

De gtacieufeié garnie ; 

Et pour ofier mtrencoHe, - 
Fut ordonné qu*on choifitoil^ 
Comme fortune donnerolt^ 

La fueille plaine de verdure^ 

Ou la fleur pour toute Vannée; 

Si prins la feuille pour livrée, 
Comme lors fut mon aventure, 

Taniojl apres je m*avifay, 

Qu*a bon droite je Vavoye choifie, 
Car^ puifqi^e par mort perdu ay 
La fleur, de tous biens enrichit. 
Qui efioît ma Dame, m^amte^ 

Et qui de fa graee rn'amoii^ 

Et pour fon amy me tenoit. 





























Mon cueur d'ûuirt fcur n*aplus cure; 
Adonc congncu que ma penjic 
Accordolt à ma defitnée. 

Comme hrs fai mon aifcnture^ 

Four ctf îa fuelîUporteray 
Cefi an, fans que point je Vouhîie, 
h( il mon pouvoir me tendray 
Eniîeremtni de fa partie; 

Je n*sy àe nulle peur tfivie. 

Porte la qui porter la doit. 

Car la peurque mon cueur aimoit 
P/tij que nulle autre créature, 

Ep hors de ee monde paffêe. 

Qui /on amour m-avoît donnée, 

Comme lors fut mon aventure. 

E N VO Y* 

Il n*ep fuiUle, ne feur qui dure 
Que pour UHg temps, car efprouvit 
f*ây la ehofe que fay comptée^ 

Comme hrs fut mon aventure. 

Charles d’Orléans* 
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Ballede Intitulée 


les contredictz de Franc Gontier 


Sur mol dut^et ajfîs ung gras chanoine, 

Lez ung hrajterj en chambre bien natlü ; 

♦ 

A fon cojlé gifani dame Sydoîne, 

Blanche, tendre, poUîe, & atialniée. 

Boire ypocras, d jour & à nuyâée, 

Rire, jouer, mignonner & hatfer. 

Et nud d ntidf pour mieulx les corps ^ay/er, 
Les vy tous deux par ung trou de mortaife, 
Lors je congntu que pour dueiî apaifer 
Il n*efi îrifor que de vivre à fon atfe. 

Se Franc Gontier & fa compaigne Heleine 
Eujfent eefie doulce vie hantée, 

D*aulx & civoiz qui caufeni forte alaine 
N*en mengtajjfent bife croujltre frottée. 

Tout leur mathon, ne toute leur potée 
Ne prife ung ail, je le dy fans noyfier* 





























S'ils fe vanUni côucktr fouhz le rofieff 
Ne vault pas mteulx Uct cûfloyé de chaî/el 
Qu*en diâes vous l faut-il â ce mufer ? 

Jl rt*ef tréfor çue de vivre à fon aifcs 

De gros paiti his vivet/f^ d'orge^ d'avoyrte; 

Mvent eau tout au long de rannée» 
Tous les oifeaulx d*icy en Bahyhlnef 
A Ul e/cotf une feule journée 
Ne nu (iendrotenij non une matinée* 

Or /e/batif de par Dieu, Franc Gontier, 
Hèlent 0 luy, fouht U fcci Efglanüer, 

Si bien leur ejl, n^ay caufe qu'il me poife^ 
Mais quoy qu'il foU du laboureux mefiier. 
Il n'tfl tréfor que de vivre â fon alfe. 


E H V O Y* 

Prince, jugez, pour tous nouf accorder ; 

Quant ejl à moy, mais qu'a nul n'en defplaife. 

Petit enfant fay oüy recordet 

Qu il n'efi tréfor que de vivre À fon ai/r* 

FrAoçois ViJlon* 


% 
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L'épitaphe en forme de baliade que fit Villon 
pour luy et pour ses compaignons 
s'attendant è estre pendu avec eux 

Frirts humainsj apres nous vivex, 

N’ayet les euturs cottire nous endurtst; 

Car fi piiU de mus pauvres avez, 

Dieu en aura plufiop de vouf merdt^ 

Vous noui voyez cy attachez, cinq, si^i 
Quant de la chair, que trop avons nourne. 

Elle ep pteça dévorée & pourrie ; 

Et nous Us os, devenons cendre & pouldre s 
De noprt mal perfonne ne s*en rte. 

Mais priez Dieu que tous nous %fueilU ahfouîdre* 

Se vous clamons, frères, pas n^en devez 
Avoir dejdiûng, quoyque fu/tnes occis 


■ 
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Par jujiice I iouUsfûis vous fçavtz 

Que tous hommes n'oni pas ho» fen s rajfis^ 

Intercédez doneques de eueur iranfis^ 

Envers le Eilz de la Vierge AfflnV/ 

Que fa grâce ne fait pour nous tarie / 

^ous preferx*ani de rinfernaUe fouldre, 

Wous fommes mors^ ame ne nous hartCf 
Mais priez Dieu que tous nous vueilU ah/ouldre. 

La pluye nous a déhuez & lavez; 

Et le John dtfféchez & nolttiz; 

PieSf corbeaux nous emt les yeux cavez^ 

Et arrache la harhe ô* les fourcîlt t 
Jamais nul temps nous ne fommes rajfs / 

Puis çOf puis làf comme le vent variée 
^ fon plaifir^ fans cejfer nous charte; 

Plus becquetez d*oyfeauh que dez à couîdre : 

Hommes tey n*ufez de rnocquerie ; 

Mais priez Dieu qne tous nous vueiiU abfouUrt. 

ENVOY. 

Prince Jésus^ qui fur tous seigneurie^ 

Garde qu*Enfer n*ayt de nous la maifirie, 

1 

i 

■ I 
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Â \uy n-ayons qm nt qut fouldre; 

foytz donc de nojire çùnfraifié 
Mais priez Dieu que tous nousyeuHle ahfouldrt. 

François VîUon, 


I 


« 
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Ballade et oraison * 


Père Noèf qui planiajies îa vigne; 

VOUI atijji Loihf qui bu fies au rocher, 

Par tel party, qu*amour qui gens engeingne^ 

De vos fl les fi vous feit approcher ; 

Pas fie h ày pour le vous reprocher ; 

Archiiriclm qui bien fceufies ceft art; 

Tous trois vous prlSf quo vous veuUliez percher 
Uame du hon feu maifire Jehan CùiarJ^ 

Jadis extraiâ iî fut de vofire ligne^ 

Luy qui beuvoil du meilleur & plus cher ; 

Et ne deufi^il avoir vaillant qu*un pignt* 

Certes, fur tous, Pefioit u» bon archer; 

On ne îuy fceut pot des tfiatfis arracher* 

De bien boire ne fut oneques fat tard» 

Nobles fugneurs, ne fouffrez empefcher 
Uame du hon feu maifire Jehan Cotard* 

























































Comme homme ernheu^ qm chmcelle & tr^ptgne^ 
Vay veu fouvent^ quand il s^üUoU eoueher; 

Ei une fùy^ il Je fit une higfte^ 

Bien m*tn fouvUni^ à Vital â*ung hou^her. 

Bref on n*eufi fçeu en le monde eerchtr 
Meilleur pion^ pour holre iofi & tard; 

Paiâes Venireff fe vous Voyez huchiff 
Vamt du bon feu maifre Jehan Coiarà. 

EN vo Y. 

Princef II n*êui fçeu jusqu^à îerre eracher ; 
Toujours arhitf haro^ la gorge m*ard; 

Ei fi ne fceul <,nq* fa faif efiancher^ 

Vamt du bon feu maifire Jehan Cotard, 

François Villon. 
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Ballade que Villon feit à la requeste de sa mère 
pour prier Nostre-Dame 


f 


Dame des Cieulx^ r/getiie krrîenffe^ 
Empirtire des infernauïx palux^ 

Recevez moy^ tfojlre humble Chrefiienne, 

Que eùmprinfe foye entre vos Ejltuz^ 

Ce non ùhjiani qu*ùn^u€s rien ne valuz* 

Les biens de vous, ma dame & ma maîprtffe^ 
Sont trop plus grans que ne fuis picherejfei 
Sans lefquelt biens ame ne peull merîter, 
y/*entrer es Cleuîx, je n*en fuis menUrreffe^ 
En ce^e foy je vueil vivre & mourir^ 


A vofire fih diües que je fuis fienne. 

De luy f oient mes péehez aholut; 

Qu*Ü me pardonne comme à VEgyptienne, 
Ou comme il feit au clerc Thhphihs^ 






























Lequel paf vous fut qtulk & ahfolut, 
CornHen qu^il tufi au dîahk faid promiffe: 
Prtfervez m&y^ que poîtti je ne face ce, 
Vierge porianit fans rompuré meourh^ 

Le facremeni qu*on cilihre à la mejfê ; 

En cefie foy^ je vueil vivrt& mourir. 

Femme je fuis povretie & ancienne, 

Ne riens ne fçay t oncques leUre ne huz 
Au inoufiier voy, do ni fuis parroi^lentiCj 
Paradis painâ, ou foni harpes & luz, 

Et ung enfer ou damnez font hûuilîuz. 
LUittg me faid paour, Vautre joye & llejfe, 
La joye avoir faîciz moy^ hauhe dieffe, , 

A qui pécheurs doivent tous recourir. 
Comblez de foy, fans fainâe ne pareffe. 

En cefie foy je vueiî vivre à mourir, 

en VOY* 


Vous poriafies, vierge digne prînceffe, 
Jésus régnant, qui n^a ne fin, ne ceffe. 
Le tout puifant, prenant nofire fmhîefe, 
Laijfa les cieulx, & nous vint feeourtr ; 


S) 






































Offrtfi d mort fa très chère jeunejfc / 
Nojire Seigneur ieï ejl^ tel le c&tifejfe; 
En cefit foy je vuell vivre & mourir. 


François Villon* 



















































Ballade 


des dames du ïemps jadis 


Dûtes oUf n^en quel paySf 
EJÎ Fîûfa la Mie Romatne i 
Archipiadaf ne Thaïs 
Qui fui fa eûufne germaîneï 
hcho parlant quand bruyl on tnaine 
Dejfiis rivkre, ou fus efan; 

Qui heauhe eut trop plus quimmaire ? 
Mais ou font ks neiges d^anfan P 

Ou ejï la iris^Jage H ilôts ^ 

Pour qui fui chafré^ & puys moynr^ 
Pierre EfhalUarf, à faîncl Denys. 
Four fon amour eut celle effoyne, 
Semhlahlemeni oâ ejl la Royne^ 

Qui commattda que 'BurUan 
Fui jeltij en ung fae^ en Selne't 
Mais QU font les neiges d'anlan ? 































La Roy ne hhiuche ccmme un g tyf, 

Qui chantoU a voix de Sereine ; 

Berthe au grand pied, Biétrii, Alîyt; 
Haremhougex qui iienl le Maym ; 

Et Jehannela bonne Lorraine^ 
Qu*AngIoyr hrujlereni a Rouen ; 

Ou font Hz, vierge fouveraîne ? 

Miitj ou font Uj neiges à^antan ? 


E N V O Y* 

Prince n*enquerez de fepmoine, 
Ou elles font, ne de cef an, 

Que te teffoin ne vous remaine : 
Mais ou font les neiges d^anian f 


Françoîss Villon* 















































Doctrine de la belle lieaulmière 
. aux filles de joie 


Or y penfez MU ganiUrf, 

Qui mU/colUrc /ouUez éjhf ; 

Ei vous Blanche la favattère^ 

Or ejî-^iî ietHps de vous congnoijlre j 
Prenez à dexire & d fenefire ; 
N*efpargnez homme^ je vous prit; 

Car vieilles n*on( ne cours^ n*y ejlre, ' 
. Ne que monnoye quon defetli. 

Et vous la genU faulcljpère 

Qui de dancer efles à defire; 
GuiUemctte la iaplpire^ 

Ne mefprenez vers vojîte maîfire ; 
Tous vous fauldra chrre fenefirt^ 
Quand deviendrez vieille, fleurie ; 
Plus nefervirez qu'ung vieil prehfirc. 

Ne que monnaye qu*on defcrie, 

* 
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Jthanneion la chaperonnlire^ 

GartUz qu'amy ne vous empefire / 

Kalherine VtfperonnUte^ 

N^envoyez plus les hommes paîjlre : 

Cjt qui belle n*ejl ne perpetre 
Leur bonne çrace^ mais leur rie, 

Lat*Uf vieille Je amour n*impe/ret 
Ne que monnoye qt/cn de/crie^ 

* i:hvo y. 

Filîeif veuillés vouseniremettre 
D'efcouttr pour quoy pleure & crie^ 

Po$tr ce que je ne me puys metlre ; 

Ne que monnoye qu*on defcrk, 

François Vtllon. 





























Ba llade 


Efféminez^ lafches & amoHi^ 

Plon gis en batngs, repa/iz en mok lidZj 
Ahlandi^tTt aâAchrz en relah^ 

Fityans aÛraîâz de vertus ernhelUz, 
Juâorîzans voîupiueuM deltéh, 

Suyjfans hanequetz par citez & pallaU 
Comme ahhoriet^ tris difformes & îalds. 

Et de >vkts prophanet & poilus. 

Premier que foyent leurs drolât ms rtvohi 
Et par finy leur terme llmhi, 
lu tnfuivfOni les fuppoftz deolus, 

Tqfi âeperifi pujlllammUi. 

Venenens jeux plaifans & poUuz 
De deliceij gras hrochelz & coulus^ 

Balfers^ emhras, atiouchetnens Jollettf 
Dancesf efbas & teh peits mejlts 
Sont en moyens d^aucir enfepuelh 
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Hontesifrmint mainSf maijlns & varîcti ; 
Car tous cruh qu’ont fatvi amoureux îaii, 

■Ê 

Ei Us ofii dîz £om/ne ih les oui t/oîuz 
Mercenaires d'honneur ne font ejleut, 

Ains périront en leur infrinliê 
Sans que de nulz folent pLiinget ne âoUaz , 
Tùfi déperifi pufiUanlmîti, 

Sextus Tarquin fuhjeâ a neu couUz 
A Rûinme /ei/i tant riehe/nent crojlis^ 

Qu*il a bâtit Us royaulx ch appellU ; 

Et Rûboam par un g confeil coulii 
Meijl fur fa geni tribut merencoHsg 
Dont affuihiy fe trouva de tous îés i 
Marc Anthoine, en iraynani Us huilait, 
Cleopatra Imffa fers efmoluz; 

MarcelUnt quiâa harpes & ludi, 

Lubrique fut jufqac à lUxtrêmiiit. 

I Peu dura l’heur de Sartlanapalust 

Tof deperijï pufilîaMimtiè^ 

E K V O Y. 

Prince, voyez comme grans fotit abolitj 
Tours & chafleaaîx & pays defmoliz, 


t 
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Et ignt de gens cheuz en ealamiti 
Quand Us Vertus font mifes en oublis^ 
Et les vices ont les cueiirs affaiblis. 
Tojl dipenfi pufîlanimiié. 


Ociavien de S aine t-GeUîz 















































Le cymetière des Anglois 




U 
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Le ittandemcni par Pru îence iranfmis 
Aux irois Eflats refpmice doit avoir^ 

EiU nout mande qu^avofu des ennemis^ 
tris bien fait piaiiij' h faire ajffauoir, 
Pui/qu^a tout mal on voit Angloii mouvoir 
Contre Fran^oyi, par h foy Dieu doibii 
De refifer contr’euîxferay dehvoift 

4 

Car France ejl ctmetiere aux Anghis* 

Elle nous mande qu'ih ni font endormis 
A nous piller & roher nojtre avoir^ 

Et qu'ilz ne font trop îafches ni defnds^ 

Et que de brief nous doibvent venir veoir, 
C*efi très bien fait nous U ramentevoir 
Devant qu*erî Frana viengnent faire effrois^ 
A celte fit par bon ordre y pourvoîrf 
Car France ef cimiitére aux Anglais^ 
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De ioui hUnfalt JngloU ont cueur remu, 
D'amfi vouloir iraifon concepnoir^ 

Ei pour ce faire ih ont fous leurs arts mis; 
Mais qu^ilz fe gardent François venir revoir^ 
Car fi la mort y âeh%nùys recepvoîr ; 

Ils comparront U mal fait aux Franccys, 

Je leur eonfeiîle non bouger ne mouvoir^ 

Car France efi cimettere aux Anghis, 

E K V O T. 

Prince qu^on note que fi debvoit pleuvoir 
Fierresj eaîllouxj fiourlra blanche croix^ 

Ne iafcheni plus Anghis nous decepvùîf^^ 

Car France eji cimetière aux Angîoiii^ 

Pierre Vâchot* 
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Qui se vint rendre à pureté 

* 

Le greind veneur, qui imi waJ pùurechaffe 
PôTianî cpieux agus & 

Tant pùurchajfa par fa morteUe chaffe, 

Qu*iî print un cerf en fts lacz & f}etz 
Lefqueh avoii par grand âefpil fiUis 
Pour U furprendre au beau parc d'innocence^ 
Lors la licorne en forme & helU ejfence 
Saillant en Vaîr comme royne des ht fies ^ 
Sans craindre envieux & canin^ 

}rtonflrer fe vint au veneur â fept tejles 
Pure licorne expellani tout venin* 

Le faulx %*eneur^ cornant par fiert audace^ 
Les chiens mordans fur les champs arrangés, 
Uesperani prendre en quelque infeâe place. 
Par la fureur de tels chiens enragés; 

Mais defconjits, las à" découragés. 

Ne luy ont faiâ morfeure ou violence, 

Car le lyon de divine excellence 













La nourrijfoti d’^hethn & fituts aUfits^ 
En îa gardant par fon pîalfir hintn^ 
Sans endurer leurs ahk&ys & mütefiis^ 
Pure iuorne expeUani tout venin^ 

Sus elle efioii privtntion de graee^ 
Poriani Us traits d'innocence empanés 
Pour rtptlUr la vénineufe trace 
De ce chaffeur & fes chiens obJUnis,. 

Qui furent tous par elle extermines 
Sans lui avoir inféré quelque ûjfenfe^ 

Sa dure corne ejUvoit pour deffenfe. 
Donnant /apport aux befies trop fubjeâer 
A ce veneur cauteleux & maiin^ 

Qui t{e prini onc par fes dards ni fageltes 
Pure licorne expellant tout venin. 

Ainfi faillit pardejfus fa fallace 
Et dards pointus Marcher mortel ferres^ 

St recevant fur haultaine iarraffe 
Sans ejlre prin/e en fes lacz & fes rhetz, 
Le/quelz avait fort iyffus & ferrés 
Pour lui tenir par fa fiere Infoîence ; 

Mais par douceur & par benîvolence 
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Rendre les rîni entre îes Iras honnejles 
De purtiè plaine d*amùur dlvin^ 

Qui la gardoit, fans taches deshoftneJleSf 

Pure Ucarne expellant tout venin, j 

Pour ejtre h champs des hefles VouUrepafe, i 

Et conforter tous humaîni defolès^ 

Trtotnphalmeni feule efchappe & furpajfe 
Les }acz infeâs par icelle aânuUist 

i 

Dont ici ha s nous fommes confolcs 

Par la licorne oii gijl toute a^uence 

D^immoriel bien par cHefle Influence ; 1 

Car par fes faiâx & méritoires gefles | 

A confervi iouê Porgueil ferpentîn 

En ft monflrani pat vertus manifestes 

Pure licorne expellant tout ven^n, j 

E N V O y. 

Veneur maudit^ retourne tes tempefleî^ 

Va te plcmger au goujfre fulphurln^ 

Puifqtte n*as prlns^ par les cùts & tfompefles^ 

Pure licorne txpeîîant tout venin, 

Pierre Fabri* 
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Ballade 

à Chrîstofla de Refuge 


Sc de dix mille martyrs vous voulez rendre 

Pour efire mis in la ^rand’cùnfrairie^ 

Be/oing fera premièrement aprendre 

L’heur & malheur d*homn;e qui fe marye^ 

Je prie à Dieu & la Vierge Marier 

Que d ce hefoing vous doini ayde &fecours ; 

Puifque U cueur y a /d prins fort courSf 

L*ceil y fera guei^ emhufchej ou efeouie : 

Si fauUe vient, pour principal recours, 

♦ 

Faiâes femhlant de jamais n*y vtoir gouiie. 
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Li plus fort n*€fi hauiî ouvraigt miftprtndrtj, » 

Mail fauU penfcr comment U vent varte ; 

Les faiciz d*Amour font œuvrej de /acrie, !| 

Ung jour croyjfansf Vautre fois en de cour s : j 

t 

Soient gens de ville, de chafleauîx ou de cours^ | 

Si queltju*ung vUni dont vous foyez en doubte, | 

Et fauhe vient ; pour principal recours, 

Faiâes femhlant de jafrhiis tVy veoir goutte^ 

ConJiJerez, Ji femme voulez prendre, 

I 

Par qféil chemin il fault qu^ou la charrye ; 

Si faulte faiâ, & la voulez reprendre. 

Elle fera forcenée & marrye. 

Soyez dolent, iïfanîdra quelU ryei 
Soyez joyeux, elle fera fes tours ; 

Si en ufani de ruzes & Jefiours, 

Bien cognoijfiz que de vous Je dtfgouiU, 

Et faulie vient; pour prinelpal recours 
Faiâes femhlant dt jamais n*y veoir goutte^ 

EX vo y. 

Coujin, fâchez que â Paris & à Tours, 

Foire â Lyon, chapperons & attours 

1 
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Sont hauli dt poil * fi concludz^ femme iouir 
Quant voilerez de/rntlxcom & autours, 
Faiûes feffihliini de jatttats n*^ veotT goui/e^ 


Guillou me Crétin. 















































Ballade d'amours 


Qui en amours vfuli rfirt biurrux 
FauU tenir train de frignetiriiy 
Eftrt prompt & advtntureuXf 
Quant à monjlrer Varmaeriei 
Porter drap iJVr, orphavene 
Car cela les Dames tfmeui. 

* Tout J tri : mais f par /aitrte Afane^ 
Il ne faiâ pas ce tour çui wu//. 

Je fui nagueres amoureux 
De Dame en beauUé ajjouxne 
gw* me dijïg en mots favoureux. 
Mon amour ejl en vous ravye i 
Mais il fauli ju'W' foit defftfvye 
Par cinquante efeut d^or^ s^on peuît. 
Cinquante efcuz bon gré tna vU l 
Il ne faiâ pas ce (üwr qui vtuU, 
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^/ürf luy doftuatf fur hf litux 

Où tilt faiJoH VcndotmiCf 

Quair € vtnuis de cueur joyeux^ 

Voire en moins d*wte heure & tienift 

J,ors me dijl^ à voix efpamyef 

_ • 

Encor ung coup; h cueur me 

Encor ung coup ! belasl mamye, 

1} ne faiâ pas ce tour qui viult. 


ÊN VO¥- 



Prince J combien qu^on ait envie 
lyettgrefneri quand Je moulin mettU, 
Si force & pui^ame devie 
Jî ne faiâ pas ce tour qui veulL 





































Ballade d'amours 


«s* 

Pîaifani ajftz & def bicnj di foriunt 
Ung peu gf^^nyt me tfQuvay ümouriHx^ 
Voire fi hlen qu*en aymaî Uni fort une. 

Que nutâ & jour fin tfioyt 

Ma li tant y a que je sms f heureux^ 

Que moyennant vingtz efcuz à ïa rofe^ 

Je fis cela que chafiun bien fuppofe: 

Alors je Ms congnoljfani ce pajfagei 
Au faiB d* amour s, hahlî efi peu de ehoje; 
Riche amoureux a toufiours î\xdvantage^ 

Or tfi ainfi que durant ma peeune 
Je fui retins pour amy précieux; 

Maïs quant j'euifmâ^ fans dire choje aukane 
Ce fie vilîaine alla jetter les yeux 
Sur ung vieiilari rtche, mais chaJkuXj 
Laid & hideux^ trop plus que ne prop&fe. 
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Ce non objlanii îl en fouît fa pofe ^ 

Dont moy confut voyant ung tel oultragt^ 

« 

Diffus ce texte alîay bouter en givfe, 

Riche amoureux a toujioufs î*admniage. 


Or elle a torlf car noyfe ne rancune 
}reujl onc de moy: tant luy fuz gracieux ; 
Que scelle eufl dît, donnez-moi de la lune^ 
feuffe enlreprins de monter jusqu'aux cieuh 
Et non ohftant fon corps tant victeulx 
Au fervice de ce vieUlard expofe^ 

Dont ce voyant^ ung rondeau je compoft^ 

Que luy iranfmls^ mais en peu de langage 
Me refpond franc, povreti te depofe^ 

Riche amoureux a toufiours ^advantage* 


EM VOY* 

Prince foyez bien parlant comme Orofe^ 
Bel entre ious^ vermeil comme une rofe. 
Sans dire tien^ perdrez temps & ufage ; 
Parquoy je dis tant en ryme qu*en profe, 
Riche amoureux a toufiours Vadvantage, 


Jehan Marot. 
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On ne voU «m ioj de famtei gens 
Par hs deftrti^ eomnu au Umps atseUn ; 

Si diparitr hr hiens aux indigens, 

Comme jadis faîfûitni Us gens de hkn ; 
Aucun pafleurf finùn couriifienf 
On ne voi4 pîus^ «t qui prefche en ia chaire ; 
A ins prefche au peuple un moine^ ou gardien^ 
Qui vit du pain de ceux qui font du lien : 

Et les preiaiij que font ih^ greffe chtrt. 

Pour ohfervtr îts âhdns mandemtns^ 

Se laiffe nul fon avoir terrien^ 

Ei n*y a plus nuU hatts enteudemens 
Qu a Vacquerir par maint divers moyen : 

A fon falui aucun n'enUnd plus rlen^ 
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Ains fembif à maints que de Dieu n^ont que faire, 
ne dî/pute encore un arrien^ 

Un Uolafire ou un luthérien ; 

Et les pftlau, que foni*%lt 'i gtajfe chere. 

De guerroyer les Turcs & Mécreans^ 

N^ifl plus propoSf quoi quHU nous preffeni bien, 

Ni de mourir comme fit /(tint Lnurens ; 

Autres aujfi^pour la foi d*un chrétien^ 

D*alimentef un pauvre comme un chten. 

Ou un ôifeau ou quelque hourdeîUen^ 

Nul w'y 4 Vceil^ rude maintien^ 

* 

Sont dechajfés des huis fans dire rien; 

Et les prelatz, que foni^ih ? gfojfe chere, ' 

a 

ENVO Y. 

Prince y qui es maifire afirologien. 

Pour voir qui gifi au cœur du peuple tien, 

Tu vois qu^on met ce de devant derrière; 

Tous les efiats, par méchant entretieUf 
De Cofienfer font leur quotidien; 

Et Us prehtt^ que font Ht f groffe cherté 

Enstorge de Beautie^* 
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Ball ade 


Quand fois parler li'w» prince & de fa cour^ 
Et cru me dii : Eréqueniez-y, beau Jirt ; 
Lors je réponds^ Mon argent efi trop eùuri, 
jy dependrois, fans caufe, miel & dtei 
Et qui de cour la hantife défire, 

* 

// nUjï qu'un foi & fufi‘çe Farcevah 
Car on ffi voit fouxwt^ dont j'ai grand ire, 
Tris bien monté, puis foudain fans çhevaL 

Averti fuis que tout bien y accourt, 

% 

Et que d^argent on y trouve d fu^e; 

Mais je fçais bien qu'il défiue & découn. 
Comme argent vif fur pierre de porphyre. 
Argent ne craint fon maijhe déconfire. 

Mais s* *efjouir d'aller par mont & val, 

ai- 

En le rendant', pour en deuil le confire. 

Très bien monté, puis foudain fans chevaL 
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Ctlut qui a VenUndtnunl trop lourd 
N’y riujjit, fort àfouffrir martyre, 

Et qui l’tfprU a trop gat, prompt & gourd, 
Il perd fon temps; malheur d lui fe tire. 
Efprit moyen, ehevanee d lui fe Urt 
Mail le danger efi de ruer aval ; 

Car la cour rend le mignon qu’elle attire 
Très bien fkonti, puii faudain fans cheval. 


1 K V O Y* 



Prince^ vrai ifi, en ne s^en peut dédire. 
Que la cour fert/es gens de bien & mal, 
Si qti elle rend rhommi^ fans emtredire. 
Très bien monté, puis foudain fans chevaL 
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Ballade touchant justice 


O jajïtcîers qut mînijiriz /ujlkt, 

Pas ffVyî requis d^efirt faibles ne frefies 
Quand V0US devez corriger h maHee 
Des vicieux plains de toutes cautelles. 

Ni ejire au^ trop ingraii au rebeUès ; 

P nié y doit auôïr quelque regard ; 

efes ceuîx à qui efl demandée 
Par Us humainSf & congnoi^’tt par art. 
Que JuJUce ef des fainéh deux procedér. 


Souhz vos manteaulx dûit npofer poïki 
Comme temple repofoieni Us pucelîes; 
Car trous auez par Us princes ojficc 
De refpandre par tous fes tflïnulUs, 
Efpandez les fur tous ceuîx & fut celles 
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Qui par larcin^ iromptrit û hat{U 
Vont chajfie hors f pillée & gùurmmdée, 
Car vous fçüvez, corrigeant ejlaî 
Que JuJlice eji des fainâz cieulx procedée. 


Pé*efi fi ferré, comme on dit, gui ne 
Ne fi fai g es qui n^ayent folies cervelles, 

St Irefuhiil qui ne face un tour nycc. 

Ne fi jufies qui réayent fauïfes querelles, 
Mais geiter fauîi d*a\uc foy chofes telles 
Se pojphîe ejl, & plus iofi que plus iart, 
Ou de voz cueurs vertu ejl deccâée. 
Remémorais en public & d pari 
Que Juflice ejl des f&inâz cieulx procedée. 


Princes, f nichez qui jufiice départ 
Peine elernelle ïuy fera euaâie 
Car ce n*efi point menterîe ou hroquart 
Que fufiice efi des fâinÛz chulx procedée. 


















































D'un Chat & d'un Milan 


le vy n*aguere vn des plus beaux eembais 
Qu*il efl pojjihleg & vaui bien qu*on U fâche, 
Vn milan vît vn chai dormant en has^ 

Si fond fur luy^ & du poil îuy arrache : 

Le chai combat^ & au milan /aitache 
Si vîuement, & Veftraint fi ires fori^ 

Que le milan faifant tout fon effort 
De /en voler^ Je tint pris à fa frinfe^ 

Lors me fouuini d*un qui a faiâ U fort, 

Qui par fon mal a fa foibîeffe apprlfe* 

le laiffe aux grandi parler de grands débats 

le fens trop bien oà mon foulier me mâchef 

* 

Et ne veux point que fous mon fiiU hasj 
Il fait penfi que rien de grand te cache t 
Ce que /miens n*efi finon qu'il me fâche, 
Q/en ce temps ey ou nous auons renfort^ 





































Aux bonnes arts^ que h commun tne/pri/ef 
Vn foi hufard h moîefit â grand tarif 
Qui par foH mal a fa foihhjfe apprife. 

Pour U coup cy fon nom nUfcriray pas^ 

Ce m*efl ajfez qu*on Venitnde à fa tache^ 
Mais s'en auani il fait iamais vn pas^ 

Qu*il ne s^efionne alors f on luy lafche 
Infinis iraiii ; dont h moindre & plus lâche 
Uiroit trùuuer lufques dedans fùn fori^ 

De Lycamhes taint au fan g noir & ord : 
Pourtant qu^iî preigne aduis fur Veutreprife 
Du fol milan volant pour chai qui dorf^ 

Qui par fon mal a fa foiblefie apprife* 

en VOT, 

Pn bien fauant gueres ne poind ne mord. 

Et ^ignorant sUl peut nuti en furprife. 

Dont d la fin cefi tnnuy le remorJ, 

Qui par fon mal a fa foïtlejfe apprife. 


MelUn de Ssïint-GeUis, 
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Du temps que Marot estoit 
au Palais à Paris 

Mujiclau à la voix argentine^ 

Dore/navant comme un homme efperâu 
Je chanUray plus hauU <itiuni hucclne; 

■ Hèhis! fi fay mon joly temps perdu, • 
Puh que je n*ay ce que fay prétendu^ 

C*efi ma chanfon, pour moy elle efi bien deue : 
Or je voys veoir fi la guerre efi perdue^ 

Ou s*elle pUque ainfi qu*un herijfon. 

Adieu i*oui dy^ mon maijïre Jehan Grifi^on ; 
Adieu Palais & la porte Barhetief 
Ou j*ay ehdhté mainte belle chanfon 
Pour U plaifir d'une jeune fillette. 

Celle qui e^efi en jeunejfe ejl bien fine. 

Ou J ay efié àjfez mal entendu^ 

Mais fi pour elle encor es je chemine^ 

Parmy Us pieds je puîffe ejlre pendu ; 

C^eJI trop chanté, fi^è & attendu 
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Dévani fa porte, en payant pur la rue^ 

Et mieux vasildfoH tirer â lu eharrue 
Qu avoir fel* peine, ou fervir un muffon* 
Bref, fi famah /Vf* tremble de 
Je fuis content qu’on m*apptUe CailUile ; 
C*ejl trop Jouffert de peine & marrijjon 
Pour U plaifit d’une jeune filletie. 

Je quiât tout, je donne, je refigne 
Le don d’aymer, qui ejï fi cher vendu^ 

Je ne dy pas que je me deiermlne 
De Amour, cela m^ifi âeffendu, 

Car nul ne peult contre fon arc tendu^ 
MaU de fouffrir cho/e fi mal congrue. 

Par mon ferment, je ne fuis plus fi gtut^ 
On m*a aprins tout par cueur ma leçon i 
Je crains le guet, c’ejl un maulvats gar/ortf 
Et puis de nuyâ trouver une charrette^ 
Vous vous cajjez ît nez comme un glaçon 

'Pour U plaifit d’une jeune filhite, 

■ 

B N V O Y. 

Prince d’amour régnant âejjouhz la nue, 
Livre la moy en un Hà toute nue. 













































Pour me payer de mes maulx la façon, 
Ou la m^envoye a l'ombre d'un huyffoni. 
Car s'elle ejlcit avecquei moy feulette 
Tu ne veis onc mieulx planter Je crtffon 
Pour îe pîaifir d'une jeune JilUtle, 


Clément M a r o t* 




























A Madame d'Alençon 
pour estre couché en son Estât 


Prlncefe au cueur nohh & rüjfis^ 
XtU foftünt f ûy fuivlt 

Par fora. tn*a fouveni ajjis 
Au froid giron de trifie viej 
De my feoîr encor me ccnvU^ 

Mais je refpons (j^omme fafchi) ^ 

V D ifire üjfs je n*ay plus â^envit / 
Il n efi d*tjïre hitn ee^uchi^ * 

Je ne fuis point des excejffz 
Importuns^ car fay la pepie^ 

Dont fuis au vent comme un ehajjs, 
Et debout ainjl qu*une efple ; 

MaU s*une fois en la copie 
De vofre ejlat je fuis merché, 

Je crîray plus hauli qu^une pie : 
e II n ef que d^ejire bien couchiit * 
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Uun foufiUnt cùnirt cinq ùu fix 
Qu^tfift accoulâi, ^efi rnu/ardicj 
L*autre, qu^il n*cji que d’ijht a(fis 
Pour bien tenir chtre hardie ; 
Vautre dit que c*efi meîodU 
D\n homme debout bien fiché ; 
Maïs quelque chofe que Von die, 
îl n^efi que d^efire bien couché. 


EKVOY. 

Pnncefie de tfcrlu remplit 
Dire puis (comme j*ay touche)^ 

Si promcjfe mUfi ac:ùmplie; 

• îl n*efl que cVefire bien couché. » 

Ck èmetii Ma rot. 
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De frere Lub 


in 


Pour courir en pofic à la 

^ingifoysj^ cmi foyt^ ne fçay combien 
Pour faire quelque cho/e vtkj, 

Frere Lubin h fera bien; 

Mais d*avoir honttefie enirelitn. 

Ou mener vie falutaln^ 

CVjî à faire il un bon chrejiien^ 

Frere LuHn ne U peuH faire. 

Pour meure {comme hn homme habih) 
Le hen d^autruy avec le Jien, 

Ei vous laijfer fans croix ne pile, 

Frere Luhitt le fera bien; 

On a beau dire je h iien^ 

Ei le pfeffet dt falisfalre^ 

Jamais ne vous en rendra rien^ 

Frere Luhin ne le peuli faire. 
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Pour iUshauchet par un àoulx fiih 
Quelle filU de bon maintien^ 

Point ne f&ult de vieille fubtiU, * i 

Frere Lubin le fera hîen^ 

Il prefehe en bon théologien, 

Mais pour boire de belle eau claire, 

Faiâes la boire à voire chien, 

Frere Lubin ne U peuît faire, 

m 

■ 

E H V O Y, 

Pour faire plus iofi mal que bien, 

Frere Lubin le fera hten f 
ht fi c^efi quelque bon affaire, 

Frere Lubin ne le peuît faire. 

Clément Ma rot. 


83 





































Chant de May & de Vertu 


Voulenliers en ce moys icy 
La terre mue & renouvelle. 
Mamie amoureux en font ainfi, 
Subjeâe d faire amour nouvelle 
Par legiertU de cervelle, 

Ou pour tfire ailleurs plus contens ; 
Ma façon d‘aymer n’ejl pas telle. 
Mes amours durent en tout temps, 

M'y a fi belle dame aujfi 
De qui fa beauté ne chancelle ; 

Par temps, maladie ou fouty, 
Laydeur les tire en fa nacelle ^ 

Mais rien ne peuli enlaydir celle 
ftrvir fans fin je pretens 
Et pour ce qu'elle efi tou fi ours belle. 
Mes amours durent en tout temps. 





























Cflk doui /é dy tout cecy^ 

CVyî Id nymphe iUfntUet 

Qui au mont d*honneur tfcUrçy 
Tous les vrays amoureux appelle; 
f Venez amans, venez (^àit-tUe), 

Venez à moi, je vous altens; 

Venez (ce dit la jouvencelle'). 

Mes amours durent en tout temps. » 

E N V O y. 

Prince, fais amyt immortelle ; 

El à la bien aimer eniens. 

Lors pourras dire fans cauteîîe, 

• Mes amours durent en foui temps, » 

Cïcment Mtrot. 
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Bsllâd0 en fûveur des osuvres 
De Neuf-Germain 


Par ions les coins de VUnivers 
Le Cygne Mantouan refoHne : 

L*aveugle PhebatH de fes vers 
Bncor toute la Terre étonne, 

Mais je n*accorde la couronne, 

Four le Grec, ny pour le Romain^ 

En remployant mieux je la donne 
Au beau Monjieur de Neu/^Germain. 

L*autre jour le grand Apollon 
■ 

Pire du jour & de la gloire. 

Tenait au Ciel un violon 
Marqueté d'ébene & devoire. 

Et dit 344^ Jilles de Memoit e. 

Je le veux meure en bonne main. 


* 
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Car je U garde pour la foin 
Au beau Monjieur de NeufGermaUi. 


Mercure luy dit i C*est un f&Uf 
Que de trop bon œil tu regardes. 

Il fit des vers fur Tribardou^ 

Avec des paroles Lombardes; 

Mais fes rimes font trop hagardes. 

Le Mars jura par faini Firmin, 
Qu*il vùuîùiî donner des nazarâes 
Au beau Monfieur de NeufiGermaitt. 

Les M Ufes lors firent un cry 
Qui paffa la dtxUme Sphère 
Et défendant leur favory, 

Pleines d'une jufie colere. 

Jurèrent à Jupin leur pire, 

QuUlîes partiraient dis demain ; 

Si pas cfVtfje ofoii déplaire 
Au beau Monfieur de Neuf^Germain* 

Jupiter dît à haute voix, 

Mes chères filles^ je me fie 
Entièrement â votre choix, 































QiitI qu^il fait, }i U deîfie, 

£i veux J je vous h eertijtet 
Que fur Farnafft ou en chemin^ 
Cinquante veaux on factice 
An beau Afatmeur de Neuf-Germain* 


Voiture* 
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Ballade du pays de Cocagne 


Nf hu&ni rljlf oà Fùfîuni jadis 
Mlfi fts Irifors^ ni ïa phmc EH/üf 
Ni àt Mahom !e nobU Paradis^ 

Car chacun fait que hiUeuêfie. 

Par nous ptuiojl Cocaïne fait f>rifie ; 

Ctfl bon Pûis I VAlmanach point nê meni. 
Où Von h voit d/peittt farl âlgntmint. 

Or pour fauoir où ^ifi ceiîe campagne, 
le U diray difani Pays en Normand, 

Le Pays de Caux efi h Pays de Cocagne, 

Tous les Mardys y font de gras Mardys, 
De ces Mardys Fannie efi compofü. 
Cailles y verni dans Je plat dix â dix. 

Et perdreaux soni tendres comme f ofle,> 

Le fruit y pleut, fi que c*efi chofe aif/e 
De le cueillir fc haiffant feulement, 


94 








































ê 



Poijfons en beurre y nagtni largement, 
FUuues y font du tneilleur vm d*Efpagne^ 

Ej hui cela fait dire hardimeni 
Le Pays de Caux efi le Pays de Cocagne, 

Pour les Beauiù de ces lieux, Amadis 
Eujt Oriane en fon temps mefprifie^ 

Bien donnerots quatre maraucdts 
Si i^en auûis vne feule haifée. 

Plus cointes font que n'ejl vne Espouf/e, 

Ei dans Palais f^esbaient noblement. 

Pr^s leur déJuU ù leur eshalement 
Rien n*eufi paru la Cour de Cbarlentagnif 
Quoy que Turpin en efcrlue autrement. 

Le Pays de Caux ejl le Pays de Cocagne^: 

£ N V O T. 

Prinee, ie iure icy foy de Normand 

Que mieux vaudrait eflre eu Caux vn moment^ 

Roy d^Yuctof^ qu*Emperetir d^AUemagne { 

Et la r^ïiybfî, c^ejl que cerhinemeni 
Le Pays de Caux eft le Pays de Cocagne 

Sat rasîn* 
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Ballade d*enlever en amour 


Mir l'cnlcvcmcnt de Madempisellc de Boutevillt 


par Monsieur de Coligtiy 


Ceritî et gtnitî jtu d'amours^ 

Chacun h prafiqut d fa guift, 

Qui par Rondiaux & beaux dtfcûurSf 
Chapeau de fleurs^ gente coînllfe^ 
Tournoy^ haï, fepn, ou deuîfe, 

Penfe les helhs mptluer ^ 

Mais ie penfef quay qu*ùn en dife, 
Qu*iï n*ef Tien tel que â*exthutr, 

/ 

C*tfï bien des plus merueilîeux tours 
pafferouU & la matflrife ; 

Au mal d'aimer, c*ejl bien ioujicurs 
P ne prompte & fouêfue crife, 
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au gafiiûu de friandlfe 
Oe Venus la fiui trouuer* 

U Amant efi fol qui ne s^auife 
Qu^il n^efi tien tel que d^tnleuer^ 

îefay bien que les premiers fours 
Que Becajfe eft bridée & pri/e^ 

Elie invoque Dieu au fecours 
Et fes parens à harhe grîfe i 
AfatV Ji Vantant qui Ta conquife 
Sait bien la Rofe culHuer^ 

Elle chanU en fuse à*Eglife 
Qu'il n'ejl rien tel que <VenieuerM 


Prince vfe toujiours de tnaîn mife^ 
Et U fouvkns pouuüni trouver 
Quelque jeune ülle en chemife. 

Qu*ü nk^^^(e¥jâue^mhuer, 






























Ballade 


U Amour pour ma lïhtrii 
hic promet un doux marilrt. 
Ma raifon de fon côté 
Mc fait peur de fon empire. 

Me dU que je m*cn reilre : 
Mais mon cœur fans /aHarmer, 
Me dit * Aime, ofe, defre, 

U n*efi rien ul que d^aimer» 

i 

Mon cueur, je fuis hitn tenté, 
J*ai grand^peinc d te dédire i 
Mais enfn fi la beauté 
A qui tu veux que j^afpÎTe, 

Te rebute & te déchire, 
Pourras-tu Ven retirer, 

Bt viendras^tu me redire s 
Il n^efi rien ici que d*aimer ï 


ü 
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Oui^ jê îi h ritUral^ 

DH mon cueufj iuni que f expire, 
On efi ajftz fortuné 
D*aimer toujours Silvanirt^ 

Sans espoir de ta réduire, 

Lai£e moi donc enfiammir. 

Si tu veux que je refpîre. 

Il n*efi rien tel que d*aimer. 


ENVOI. 

Beauté pour qui je foupire. 

Quoi qu*il en fuiffe arriver^ 

AT aimer rien, ^efi, fans trop dire, 
De tous tes étais U pire, 
lî n^esi rien tel que d^aimer. 


Bu ssy-Rfitbutî n. 
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Ballade sur la lecture des romans ! 

et des livres d'amour j 

$ 

HUr je mis g chez Chhris, en irain de di/courir. 

Sur h fait des romans, AiUon la ftserée. 

N*eft-ce pas granJ'piiU, dil’eîîe, de fouffrir i 

Que Von nuprtfe axnfi la Legende dorée. 

Tandis que les romans font fi chere denrée ? 

7il vaudroii heautoup qm*avee maints vers du Un^ps 

De Meffire Honoré Vhîfioîre fufi hrujlée, 

Ouy pour vous, dit Chloris, qui paffez cinquante ans^ 

Sioi, qui H en ai que vingt, jepreiens que VAfirie 

Fajfe en mon cabinet encor quelque fejour; \ 

Car, pour vous defcouvrir le fond de ma pen/ée. 

Je me plais aux livres d^amour » 

Chlorh eut quelque tort de parler fi crûment i 

Non que Monfieur d*Urfé n*aîjl faiâ une œuure exquije 

Etant petit gar^n je llfois fon roxnani , 





















Ei je h Us encore ayant la baroe grtfe^ 

AuJJt contre Alizon je faillis d^avoir priftj 
Et foui iu s haut & clair qu*Urfé^ par^cy parité ^ 

De préceptes moraux nous infruit À fa guife* 

De qaoyt dit AHion^ peut fertnr tout cela ? 

Vous en voit on aller plus fouvent ri réglife f 
Je hais tous Us menteurs i &fpouT vous iranchtr courte 
Je ne puis endurer qu*\fn( Jemme me dije^ 

Je me plais aux livres d^amour* 

Alizon dît Ci s mots avec tant de chaleur^ 

Que je crus qu*elle efioit vertus accomplU ; 

Mais fes péchez ejcrits tombèrent par malheur^ 

Elle nyprit pas garde. Enfin efant/ortie^ 

Nous vlfmes que fon fait efioif papelardie. 

Trouvant entre autres points dans fa confejfion : 

J*ai lu maifire Louis mille fois en ma v\e ; 

Et mefme quelquefois j^entre en tentation 
Lorfque Permiie trou%fe AngeJîqiie endormie, 

Refvani â tel fatras fouvent le long du jour. 

Bref, fans conjiderer cenfure ni demie. 

Je me plats aux livres d*amour* 

Ah! ah! dts-je, Alhon, vous lifez les romans^ 























Ht tfoui vûttj arrejlez d i*£ndrOi^ dt Vermiki 
Ji crois qu^ainfi qiu vous phirtc d^fnfiigncmetu 
Or tant pr/choii^ faifoit la chatte mite. 

Après miîU façons, cette bonne hypocriU 
Un pain fur la fournie emprunta, dit V auteur ; 

Pour un petit poupon Von fiait quelle en fut quitte^ 
Mainte bille fans doute en a ri dans fou coeur. 

Cette hifioire, Chloris, tfi du pape maudite : 
Quiconque y met U nez devient noir comme un four. 
Parmi ceux qu*on peut lire & dont voici l*elite, 

Je me plais aux livres d*amour, 

Clitophon a le pas par droit d^antiquité; 

Heliodore peut par fon prix le prétendre ; 

w 

Le roman d'Ariane efi iris*hicn inventé ; 

]*eu lu vingt & vingt fols celuy de Pûhxandrt, 

En fait d’irenemens, Cleopaire & Calandre 
Entre les beaux premiers doivent ejlre rangez t 
Chacun prift Cyrus & la carie du Tendre, 

Et le frert & la foeur ont tes coeurs partagez. 

Mefme dans les plus vieux je tiens qu*on peut apprendre. 
Perceval le Gallois vient encore à fon tour, 

Cervantes me ravit; & pour tout y comprendre 
Je me phiis du.x livres d*aimurs 
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Eti VOI. 

A Romt on m lit point Boc^ace fans dtfptn/e r 
Je trouve en /es pareils bien du c&nfre & du pour» 
Du furplui {Honny foit quy mal y penfe / ) 

Je me plais aux livres d\imûur. 

0 

Jean de La Fontaine, 
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Sur Escobar 


C*ifl û hm droit qui Von iondiimut â Romt 
Uiviqui d*yprif auHur de vains débats; 

Ses feâaîiurs nous défendenl tn fommt 
Tùus Us piai/rs que î*m goûte Ui-bas, 

En paradis allant au peilii pasj 

On y parvient quoi que Afwauld nous en ài/e : 

La volupté fans caufe il a bannie. 

Veut-on monter fur ks iélejles tours, 

Chemin pierreux efi grande riverie^ 

E/cobar fait un chemin de velours* 

!l ne dit pas qu*on peut tuer un homme 
Qui, fans ratfùn, nous tient en alkrtas 
Pour un fétu ou bien pour une pomme; 

Mats qu^ *on U peut pour quatre ou cinq ducats* 
Même il fouiient qu*on peut en certains cas 
Faire un ferment plein de fupercherk, 
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S^abandoHHtr aux douceurs di la vie^ 

S^îl efi htfoinf conférvir fis antours, 
faut^U pas après cda qa^on cru 
Efcobar faii un chimin di Pihars ? 

Au nom dt Dîeu^ lifez-^moi quflque fomme 
Di as icriis dont chiz lui Von fait cas* 

Qu*tfi-il hifoin qu*à prijcni je Us nomme ? 

Il en if iani qu*m ne ks conn&îi pas. 

De leurs avis fervct-vous pour compas, 

N*admiUet qu'eux en votre UhrairU ^ 

Brûlez Arnauid avec fa coter le ^ 

J^rés d*Efcobar ce ne font qiVifptiis lourds. 

Je vous le dis ; ce nkjt point railkrU, 

Efcobar fait un chemin de velours, 

ENVOI* 

Toi, que Vorgueilpouffa dans la voirie. 

Qui iierts Id-bas noire conciergerie, } 

Ludferj chef des infernales cours. 

Pour éviter les traits de ta futie^ 

i 

Efcobar fait un chemin de velours, 

« 

Jean de La Fontaine. 
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Sur le mal d'amour 


Di tant de maux qui irnvirftni la vie^ 
Lequel de /oui donne plus â*emharras ? 

De grands ntaîheuts la famine tfi fuivîe; 
La gtêem au^ eau/e bien des fraeas i 
La pejle encore efi t/iit dangereux cas ; 
Femme fâcheiàfè efi un méehant partage i 
Faute d*argent eaufe hitfi du ravage; 
Mah pas ne font Id lu plus douloureux^ 
Si nt*en croyez^ auffi bien que h fage , 

Le mal d'amour efi le plus rigoureux* 

I 

De l^éprouver un jour me prit en vie, 

Mail aujftidi adieu joie & foulas; 

Ennuis cuifanif noirs foupçons^ jalouf e^ 
Cent autres maux je vois venir d iasg 
Tous mes déduits furent de grands hélas! 
Liberté fit place 4 honteux fervage. 
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r« us d*ahùrd, pauvn ectUTj mis tn raye, 
D'oïl bien voudrais for tir^ mais iu ne fteux ; 
Lors tu chantas fut un piUux ramage 
Le mat d^am&ur ejt U plus rigoureux. 

Quand ta biauié que vous avez ferrie 
A vos défirs parfois ne rtpond pas 
C*efi bien alors que c*efi la diablerie ^ 
Prendre on vouâroH U parti de Judai^ 

On fe pendrait pour moins de deux ducats^ 
Sans ceffe au cœur on a fureur & rage i 
Fer & poifon, on met tout en ufagt 
pour fe tirer â*un pas fi malheureux. 

Qui peut après douter de eet adage : 

Le mal d*amour efi le plus rigoureux ? 

J^excepte amour qui fe traite en Turquie 
Dans les ftrails de ces heureux hachas 
D'otl cruauté fut de tout temps bannie^ 

Ou douceur gU toujours entre deux draps : 
Platfirs y font fur des lits de damas ^ 
Chagrins jamais i jamais dame sauvage, 
Jusqu*aux tendrons qui font Vapprentlfiagif 
Tout efi galanti traitable & gracieux} 
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Partout aîîhurSf dont dt b&n caur ftnragi^ 
Le fîtal i*amour efi des plus rigoureux. 


ENVOI. 


Objet sharmani^ de ^uî ta belle image 
Tieni dis longtemps mon caur en e/clavage, 
Soulage un peu mon tourment amoureux. 

Si tu me fais un tour f généreux. 

Plus ne tiendrai ce déplai/ant langage ; 

Le tnal d*amour efi le plus rigoureux. 

Jean de La Fontaine. 































Ballade à madame Fouquet 
pour le premier terme 


C^mme ji vorV monftlgneur votn époux 
Moins di loijir qu^bommt qui /oit en Frona^ 
Au lUu di luif puîj-ji payer â vous ? 
Stroil-ce fifféz d*avoir voire quîlianct ? 

t 

Ouif je le crois : rien ne tient en balance 
Sur ce poini-U mon efprit foudeuXf 

Je voudrais bien faire un don précieux / 

Mais fi mes vers ont rhonntur de vous plaire, 
Sur ce papier promenez vos beaux yeux^ 

En puijfiez'^ous dans cent ans autant faire t 

Je viens de Vaux^fachant bien que fur tout 
Les Mufes font en ce lieu réfidenee f 
Si leur ai dit^ en ployant les genoux : 

• Mes vers voudroient faire la révérence 
A deux foïelh de voire connoijfance, 

Qui font plus beaux^ plus clairs ^ plus radieux 
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Qui ctîui‘là qui loge dans les deux / 

Par tant J v&us faut agir dans cette affaire g 
Non par acquit, mais de tout votre mieux» 

En puiffez^vous dans cent ans autant faire ! ■ 

Uune des neuf m*a dit ^un ton fort doux 
(Ei Cllü, fen ai quelque croyance'^: 

« Efpérez bien de fts yeux & de nous. ■ 

}*ai cru la Mufe^ & fur cette affuranee 
J* ai fait ces vers, tout rempli d^efpérance. 
Comnuindei donc en termes gracieux 
Que, fans tarder, (Pun foin offdeux, 

Celui des Ris qu*avez pour feer/taire. 

M*en expédie un acquit glorieux. 

En puiffiz-vous dans cent ans autant faire î 


E N voir. 

Reine des caurs, objet dilicuuXf 
Que fuit V€nfaHiqu*on adore en des lieux 
Nommés Paphos, Amaihmîe, & Cythert, 
Vous qui charmez les hommes & les Dieux ^ 

En puijfiet^twj dans cent ans autant faire! 

Jean de La Font ai ae* 
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Ballade 

* 

A caution hus amanis font /ufcif^ 

Ceiiê maxime en ma f/H efi écrUt î 

Point n‘ay de fot pour leurs tourmenî fecrets 

Point auprès d^eux n^ay hefoin d*eau htnite, 

■ 

Dans cœur humain probité plus n 'hahiitf 
Trop bien ettcore a-t-on les mimes dits 
Qu^uvant qu^Afiace au monde/ut i/cn/ië ; 
Mais pour d^effets, la mode tn eji perdue^ 

On léaime plus comme on aintoii jadis^ " 

Riches atours, iahîe, nombreux valets. 

Font aujourd'hui les trois quarts du mérite » 
Si des fùumls, conjians, dijctets, 

Il efi encor, la troupe en ejl petite. 

Amour d^un mois ejl amour decrépiUt 
Amans brutaux font les plus aplaudis. 
Soupirs & pleurs feroient paffer pour grue. 
Faveur eji^diu aujji tSt qu*obienue^ 

On léaime plus comme on aimoil jadîs^ 
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Jeunes heautei en vatn tendent filets ; 

Les jouvenceauxf cette engeance maudite. 

Fait hande a part, pris des plus*doux ohjeîSf 
jyètre indolent chacun Je fiîlciU, 

Nul en Amour ne daigm itre hypoctUe; 

Ou fi parfois un de ces étourdis 
A quelques foins s^ahaijfe, & s^babUue, 

Don de Mercy feul U n*a pas en vûe ; 

On ft*aime plus comme on aimoit jadis. 

Tous jtunti cauFS fe trouvent ainfi faits. 
Telle denrée aux foies Je dihiîe. 

Coeurs de barbons font un peu moins coquets. 
Quand il fut vieux le diable fut hermite, 
Mais rien chez eux à tendreffe n^tnvUe* 

Par maints hyvers defirs font refroidis. 

Par maux ftéquens humeur devienl bourrue 
Quand une fois on a îite chenue. 

On n^aime plus comme on aimoii jadis. 


EH \ O Y, 


Fils de Fenus, fcmge à tes înieriu, 

Je voy changer Vcmens en camouflets : 
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Toui iji ptrdu Ji et iraln cùniimû^ 

Ramène nous le fieçîe d*Amad%s. 

U ^eji honteux qu*en cour d^aitmiu pouroâe ; 
Où poliiejfe au cofnhlt efi parvenue^ 

On n^aimi plus comme on aïmoii jadis^ 
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Madame Deshoulièrei« 
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A Madame Deshoulîères 

en réponse à la ballade dont le refraiit est 
On naime plus comnu on aimott jadis 


Qt/â caulion tous am^ns /oient fujeh, 

CVyl une erreur qui Us bons di/crédili. 

On vüii au monde affez â*amans dlfcrets ; 
La race encor n*ejï pas toute détndît ; 

Quoi quUn ait dit femme un peu trop dépite 
Rien neft changé du fiecU d*Amaâis, 

Hors que pour e/re amitié maintenue 
plus nUfi hefoin d^Urgande Defconnue^ 

On aime eticor comme on aimott jadis, 

4 

îi e/ bien vray qu^on choi/t les objets^ 

Plus n*ejl le temps de dame fans mérite; 
Quand beauté luH fous Jimples bavoleist 
Plus font prifez que reine décrépite ; 

Sous quelque toit que Bonne-Grace habite^ 
Chacun y court, jufqu*aux plus refroidis : 
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T>tpuU Aàam cela fe continue^ 

Ei quand Grâce tfi de Bonté Jouknm, 

On aime encor comme on aimoii jâdh* 

Quand Céladon au payi des Forets 
Èioii prâné comme un amant d^éliUf 
On vit Hylas^ patron des indîfcreiâ^ 

En plein marché tenir autre conduite^ 

Bref en tout temps Ammr eut â fa fuite 
Sujets loyaux & fujeti étourdis : 

m. 

Or n^en efi pas la coufiume perdue^ 

Comme autrefois la mode en ejl venue ; 

On aime encor comme on aimoit fadis^ 

ENVOI. 

Toi qui te plains (TAmour & de /es traits^ 
Dame chagrinej apai/e tes regrets; 

Si quelque ingrat rend ion humeur bourrue^ 
Ne t*en prends point i VEnfant de Cypris; 
Caufe il n*efi pat de ta diconifenue ; 

Quand la dame efi d*atiraUs ajfez pourvue^ 
On aime encor comme on aimoit jadis^ 

Jean de La Fontaine* 
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Ballade sur une vieille fille 
qui vouloit se remarier 


C*efi tout di Fmus aux chiveux gru 
Afyrù vingt anf dis glaas du veuvagi 
Les feux d*^mour échauffent vas e/priis : 
Quoi / le Danton vous charme & vous engage 
Mais pour fixer ce cœur fier & volage^ 
Très-peu vous ferî de brûler comme un four : 
Chez un galant^ chercheur de pucelage. 

Vieille femme eft un remeJe d l*Amour, 

Vous ne devez fonger ^u*au Paradis : 

La mort efi proche, & vowj gueite nu paffagt 
Et cet amour dont vos fens font épris. 

Ne fer vira qu*â hdier le voyage* 

Jadis les cceurs vous rendirent hommage; 
Jadis chez vous les ris firent fejour ; 

Mais maintenant il faut pUer bagage : 

Vieille femme efi nu remede à VAmour, 
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Il me fcuvtmi iWarV W gue jadis^ 

Ainfi que vous fur le déelitt de tdge, 
Phedre fenilt de ftmhUbles Jouets j 
Mais chacun fiait qu*Hij>{>lite fui fage : 

Ce Prince éioU delkal perfounagt j 
Âujf d'ahordf fans prendre un long détour^ 
Æft peu de mois il lui tint ce langage i 
Vieille femme eji un remede d 1*Amour, 

E H V O I, 

Pour réparer les défauts du vifage^ 

On peut ufer d*un affez platjani tour : 

c ef Vatgeui / wai'j fans cet avantage'^ 
Vieille femme efi un remede à VAmour. 


jean-Baptiste R passe au. 




























































Ballade du Vieux Temps 


A qui mettoit tout tluns Vamour^ 
Quand Vamour îui*mim€ dicUntf 
// ifi une lente rume^ 

Un deuil amer & fmu retour^ 

L*automne traînant g^aeheminei 
Chaque hiver i^aUemge d*un tour ^ 
En vain te printempt i^iUuminf : 
Sa lu mitre n*ejl plus divine 
A qui metioit tout dans Vamour l 

En vain la Beauté fur fa tour, 
0*1 Jîeuril en bas Vaubépine. 
Monte avec Vaurore &fafcinf 
Le regard qui râde iJ Veniour* 

En vain fur Vunme marine 
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De jour encor fourit Cyprine ; 

Ah / quand ce n^eji pliu que de jour, 
Sa grâce eUe^meme efi ehagtîne 
A qui metfùU tout dans l'amour I 


S a î n t c - B E U V e, 


« 


ÏÎ9 


J 9 





















Ballade des Pendus 


S 

Sur Jts largts hrùt iltndus, 

La for/t où /éveUU Fhn^ 

A dts chapelets de pendus 
Que U maim carejfe & don. 

Ce hùis fombre, où U chSne afbore 
Des grappes de fruits mûuîj 
A//m^ chez h Turc & k Mort, 

C'jfjî h verger du roi Louis. 

\ 

Tous tes pauvres gens morfondus, 

Roulant des penfers qu'oit ignore, \ 

Dans les tourhiilons éperdus 
Voliigent, paipilants encore. 

Le foleil levant les dévore. 

Rcgardez-Jes, deux éblouU, 

Danftr dans les feux de taurore, 

C’ef le verger du roi Louis, 
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Cts pendus^ du diahît in tendus^ 
Appellent dtî pendus encore. 

Tandis qu*aux cieuxj d^azur UndtiSy 
Otï femhU luire ufi météore^ 

La rofie en l^air s*évaporej 
Un ijfaini d*oifeaux réjouis 
Par diffus leur iite picore^ 

C*efi U verger du roî Louis, 


ENVOI. 


Prince, il tfi un hais que décore 
Un tas de pendus enfouis 

Dans le doux feuillage fonore, 
C*ejl le verger du roi Louis, 


Théodore de Banville. 






























BatUde des pauvres Gens 


R$u ^ui ftrtz jugù à vatri tour, 

Sùtigez d ctux qui n^ont ni fou ni mailU ; 
Ayez pitié du peupU tout amour 
Bùtt pour fouîiUr U fol, bon pour la iailU 
Et la charrue^ & hem pour la baiailU^ 

Ler malheureux font damnés, — eUf ainf î 
Et leur fardeau ii'tjl famau adotsci* 

Les moins meurtris n*ont pas h niieÿêire. 
Le froid, la pluie & le foleit au^. 

Aux pmt/res gens tout tfi peine & mifrre. 


Le pauvre hère en fon trijli féjour, 

Efl tout pareil à fts hiUs qu*on fouaille^ 
Vendangi-i^il, a^t*il chauffé h four 
Pour un fefiin ou pour une épûufaiUe, 
Le feignsur vient, toujours plus endurci. 
Sur fon vaffal^ Pépouvante faiff. 




















# 


îl mit h mam^ cmnmi un aigU /afirn^ 

El lut pfind 0utj en dlfuni : • Me v&Ui ! n 
Aux pauvres gens tout efi peitte & mifére. 

Ayez piiii du pauvre fùu de cour î 
Ayez pitié du pécheur qui trejfailîe 
Quand réclair fond fur lut comme un vautour^ 
Et de la vierge aux yeux bUus^ irckvaillef 
Humhh & rêvant fur fd chaife de paille. 

Ayez piüé des mires l O fouet^ 

O deuil t Uenfani rofe & hhnd meurt auffi* 

La mire en pleurs entre fes bras le ferre. 
Pour réchauffer fon petit corps trastfi 
Aux pauvres gens^ tout eft peine & mi/ére, 

BKVOI, * 

Prince! pour tous je demande merci l 
Pour le manant fous U foleil noirci 
Et pour la nonne égrenant fon rofaire 
Et pour tous ceux qui ne font pas d"ki t 
Aux pauvres gens tout efi peine & mifire* 

Théodore de BanviMe. 
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Ballade des belles Châlonnaises 


pour hoirt fmmt un c^mpagnon^ 
unt fruncht gaiüardiftj 
J^aime un broc dt vin bourguignon^ 
J'aime de Vor dans mu vuUfij 
païnu un verre fûii a Ventfe, 
J^aime purfols Ur viohm ; 

Et furtuuif pour faire d ma guîfe^ 
J^aîme Us filles de Chdims^ 

Ce n*efi pas au bord du Lignon 
Qu* elle s vont laver leur chemife. 
Elles ont wn épais ehignon 
Que tour d tour frîfe & défrîfe 
Vaile du vent & de la brtfe : 

De la nuque fufqu*aux talons^ 

Tout le refie efi neige & eeri/tf 
J* ai me Us filles de Chiions. 





























Mime en revenant Avignon 
On admire leur vaUlanfife, 

Le ftin riche & le pied mignon^ 
L*œil allumé de eonvotii/e^ 

Ce fi dans le vin qu*on les hapti/e. 
Vivent les cheveux drus & longs f 
Pour avoir bonne marchandi/ef 
Püipie les filles de Châlons ! 


E N vot. 

Prince » un chevreau court au cytt/eî 
Matin & foir^ dans vos faîons 
VOUI raillez ma fainéantife ; 

P aime les filles de Châlons. 

Théodore de Banville, 






































Ballade pour ma commère 


Lt beau hjpltate et la belle eotttmêfe ! 

Quels jolis yeux / difaietit Us aj^flants. 

On rôtijffaît Us boeufs entiers d^Homire 
Et r&n out^raii la porte à deux haitants^ 
Borne Atiion l meme après tant de tempSj 
Quand je la volSf mon âtne en ejl ioui aife. 
ElU a des yeux dUn/eff mulear de brût/if 
Et U feln rofe & des lys à fotfon i 
Elle ejl /avanie avec fes airs de niat/e^ 

Le bon DUa gard* ma commére AlUon t 


Eh ce temps~^ld^ mordant récorce amércj 
Dans mon pays de forits & â^étangs^ 

J*étais encore un coureur de chimère. 

Elhf on eut dît un matin de printemps ! 

AIfljXj à la fin^ voici qu*eUe a trente ans» 

Ses grands cheveux font bbuds, ne rouj dépîatfe ; 
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Et longs & jinty & hurâtf p^r partnîhèfe, 
A n*y pas croln, 0 la richi îoifon î 
A la Unir on fait ce qu*êîh pife. 

Le pon Dieu gatd* ma commére Alizon f 

Oh ! comme fuît ceUe enfance iphémètt / 
Mon AUzùh, dont hs cheveux ftoitanis 
Étaient fi fous^ ^^g^^de^ en bonne mirt, 
Ses petits gars^ forts comme des iitmSf 
Courir pUds nus dans tes pris éclatants. 
EJU travailU^ ^jffe fur fa chalfe. 

Ne croyez pas furtout quUÎU fe taifr 

m 

Plus qu*mt *otfcau dans la belle faifon. 

Et fa çhanfon n*efi pas la plus mauvaife. 
Le bon Dieu gard^ ma commére Alizon l 

ENVOI, 

Avec «n rUn^ on la fâche^ on Vapaift. 

Les belles dents à croquer une fraife ! 
y en étais fou pendant la fenaifon. 

Elle efl mignonne & rit quand on la haife, 
Le bon Dieu gard* ma commére Âîhm î 


Théodore de Banville* 

















































Ballade de la vraie Sagesse 


Mon bon ami, poète aux longf cheveux, 
Joueur de fiùii d Fhumeur vagabonde. 

Pour Van qui vient je fadrejje mes vœux: 
Enivre-îüi, dans une paix profonde, 

Du vin fangîatit & de fa beauté blonde. 
Comme â Noël, pour faire reveiîhn 
Prés du foyer en famme, ou h grillon 
Chante d ntt-voix pour charmer ta pareffe. 
Toi, vieux Gaulois & fis du bon Villon, 
Vide ton verre & bai/e ta maitreffe* 

Chante, rimeur, ta Jeanne & fis grands yeux 
Et cette lèvre où le fourire abonde ; 

Et que les vers â nos dernUrs neiftux. 

Sous la toifoH dont Vor facré rûtonde^ 

La faffent voir plus belle que Joeonde, 

Les Amours nus, prtffês en batûtllon, 

t 

Ont des rofers broyé le vermillon 
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Sur U beau fein de celte enchaniertjje* 
îvre déjà de voir fon colillony 
Vide verre & haife tu mahreffe* 

Une hacâianiCf cir*jf bras fins & nerveux^ 
Sur Us coteaux de la chaude Gironde, 

Avec /es /ceurs, dans l*ardeur de /es jeux, 
Preffa Us fiancs de /a grappe /tconde 

ce vin clair a coule comme une jmfi* 
SI k ddfir, aux yeux d^émerillûn. 
T'en/once au cœur /on dû'ii* aiguilloUf 
Profites-en; rAme^ di/aii la Grèce^ 

A pour nous /ait VaiU â^un papillon : 
Vide Um verre & bai/e ta maUnJfe, ' 

\ 

ENVOI. 

Ma ntu/t^ ami, garde le pavillon^ 

5'i7 efi de pourpre, elle aime /on haillon. 
Et me répété à travers /on ivre/fe, 

En /ecouani fon léger carillon : 

Vide ton verre & bai/e ta malirej/e, 

Théodore de Banville. 
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Ballade des Enfants sans-souci 


lis vont pitis nus Je plus fouvent. L’hiver 
Met à leurs dot gis des mîlaiftes d*cng!ée. 
Le fùtr^ hélas ! ils foupent du grand atr, 
Ei fur hur frmi h htfe échevtîéc 
Grondef pareîîh aM hruU d*une miîéi, 

A peine un peu leur fort ef aâoud 
Quand avril fait la ittre eonfolie ; 

Ayez ptiîé des Enfants fans fouci.^ 

Ils n^oni fur eux que le manteau du ver. 
Quand les frijfons de la voûte étoilée 
Font ireffaiïlir & briller leur œil clair. 

Par la montagne abrupte & la vallée^ 

Ils vont^ ils vontl A leur troupe affolée 
Chacun répond ; * Fous n^étes pas dUei, 
Prenez ailleurs^ olfiaux, votre volée. > 
Ayez pitié des Enfants fans foud. 
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Un froid de morl fait dans hur pauvre ehair 
Gla£er h fangy & hur t/tîne efi griéi. 

Les ccturs pour eux fe cuirajfcnt de fer. 

Le trépas vient Ih vont fans tnaufaUe 
Pourrir au coin d'un champ ou d*u»e allée. 
Et Us corbeaux mangent leur corps tranfi 
Que lavera la froide giboulée. 

Ayez piiii des Enfants fans fouci, 

É 

BH VOÏ. 

« 

Pour cette vie effroyahle, filée 

De mal, de peme, ils te difeni .* Merci f 

Mufe, comme eux, avec eux exilée* ^ 

Ayez pitié des Enfants fans fouci f 

Albert Glaugoy. 
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Ballade de TAmant inquiet 


Fous qui fav€z. Dames & DamoifelUs, 

Ce quefi Jmour, noire geniU feignetir. 

Quand il lui plaît torturer fes fidèles^ 

* Cl eonnaiffez d*oà me tdeni ma frayeur^ 

•» 

KjVij parmi nous n*ejï plus beau ne meilleur 
Que Dame, hélas l dont fuis en dipmdance 
Pajfion Undre & courtoifc prudence 
Se font ehoîfi pouf a files fies yeux. 

Et ragriment de fa douce priftnee 
Efl défifé dans h plus haut des 

Saint baiaiUoft, miikes éUtneUeSf 
O gardes-clefs du ciel /upérîeur, • 
Éclatants iJVr fous vos candides ailes. 

Fous enviez d*€n haut mire bonheur 
De lit hien voir & de lui faire honneur. 
Jufqu^a ce /ottfi maigri votre pui£dnce, 


























Elh ijî fur Urre^ & fa magnifiamt 
Manqué à Viciât âu Trèut raâitux^ 

Et pourquoi a flcufon â^mnoceme 
Efï dijiré dans h plus haut des eïéux^ 

AtnSf è Jifîis f leurs priins fmtf ieUts 
Que moi^ rejii dans et monde trompeur, 
Verrai fts yeux, tout remplis d*€tlnçél!eSf 
Tôt fe voîJer d*UHe terne vapeur. 

Un Ange prompt & de qui grand*p€ur 
En hahii vert éénleiir de Vefpirance, 

Viendra lut dite »■ i JH tout efi fouffrance ; 
Monter hï'-hauf^ fur mis ailes, mieux, 
Car des longtemps jour de ta furvendnee 
Ef difri dans le plus haut des deux, » 

ENVOI. 

Dame sf & vous, Damoifelhs, je pense 
(Puîfqut faï fait rincùnire & connaîjfana 
De cette Dame au cceur reUgieux) 

Que le falut de mon inielligtnce 
Efi défiri dans le plus haut des deux. 
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NOTES 
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Ballades de Jehan Froissait ' 
p, r et suivantes* 

Œuvns dé FroiJfürL Pûéûes publiées par M* Aug* 
Scbclen Bruxelles, iSyo/ Iii-8«. 

. Page I, vers 6, faini Jam^^ forme angkîfe du nom 
de faint Jacques* 

Page é, vers U. « Le poëte fait entendre que le 
nom de celle qukdoraît Achille, renferme les cinq 
lettres qui compofent celui de la ChUu Dame^ à qui 
fa ballade eft adreÛTée, Sc qui, par conréquciit, fuppofe- 
t-on, ski) appelée Aëlix* r (Augufle Sebeler.) 

Ballade de Gvr de la Tréhoüille p. 7* 

Lé Uvrt dé s ceni halladis confenanl des éonfeils à uu 
ChévalUr pour aîmer loiûhment & Us refponfes aux 



















































NOTES 



• baUadUf puhlîé^.^ par U marquis de Queux de Saini~ 
Hihire* Paris* Maillet^ m ccc lxviii. 

La ballade : En ciel um en terre une D/effe^ 

tû dans les * refponfts »* Elle a été compofée, félon 
les préforaptions capofées par M. de Saînt-Hilairc, 
entre les années ïjS6 & 13:92* 

MelUrc Guy de la Trémouille, chevalier^ était garde 
de Poridamme en Ï3B3, Il mounit en t^9B, kîflani 
un beau renom de prud’homie. 

Ballades d’Eustacue Deschamps 
p. 9 et suivantes* 

Poijies tnoraUs & hîpofiques dEuflacht Defehamps, 
publiées pour la première fois par G.*A, Crapclct, 
imprimeur, Paris, m. dccc xxxîi. Gr* in-S®* 

Page 14, vers 9 & fuîvants* Comprenez : 
dames & puctUtUes fonï^elles fi grande difiicuUi d'aimer 
un amitpulfqu^elîes ficherùnt eamme Vherhi ? 

Page 4» vers 14 & fuïvauls. Comprenez : Criix qui 
n*aîmèreni pas & qui ont dit non à VamouTg auront mai¬ 
gre gloire^ mais ceux qui aimèrent généreufement^ 
raîtroni la face lumineufe & auront renommée par le 
monde* 

Page ï6, Ballade. Euftache Defehamps avait connu 
6 c approché le bon connétable de France. Il n'eft pas 
le feul poète qui ait cUauté Duguefclin* Cuvelier, 
trouvère, rima une longue cbanfon des geftes de lire 
Bextran. 


r,-rt^ «iv... É, x~~apjMg'qg;?fca_ 



























































NOTES 




Ballades de^ Christin g de Pisak. 

p. iS et suivantes 

t 

Les Poijies de Chrifiiné de Pifan font confcrvéâa (n 
manufcrit à la Bibliothèque nationale. N** 7iâS7 
7.2»7 — 7»“î — 7»64I- 

Page i 8 , vers 2 & 3 , dis, pommes, dlÜUr. EufUiehe 
Defchamps a compofé un « Art de diâier & de fcre 
chançonSj balades, vîreUis & roadeaulx 

Page 24 , BaUaâit, Chriftîne de VU^n fut veuve, à 
vingt-cinq ans, d'Eflienne du Cafte! ^ notaire & fccrè- 
taire du roi Charles V. 

Page vers 10 , plus aflombrie que teinture cou¬ 
leur d'un More. 

P. 26 . Complainte fur la mort du duc dg Bourgogne^ 
Dame Chrîfline-la-Dérolée, qui pleura beaucoup en 
fa vie, ne pleura jamais plus qu'â ta mort du duc 
Philippe, qui Pavait gratifiée de fes dons. Elle inter¬ 
rompit, à la trifte nouvelle du meurtre, fon livre de 
Muiation ii€ Fortune^ 8 c elle écrivit ces lamentations : 
et Comme obfcurcie de plains, plours 8c lermes^ à çaufé 
de nouvelle mort, me convient faire douloureufe 
introyte & commencement à la fécondé partie de 
celte œuvre préfente ; adoulée 1 bonne caufe de fur- 
venue perte, non mie ïiagulierc a moy gu a aulcuns, 
mais générale 8 c exprclTe en maintes terres plus en 
cefiuy royaume, comme defpouLlLIé de défiait de Pun 
de Tes fouveraîns pilllers. » 

Livrg des fats & bonnes meurs du fage roy Char^ 
les y. a* partie.) 
































NOTES 


ij8 


Ballades d^'Alaïk Chaetiee 
p. 28 et suivantes. 

Les Œuvres de maîjlre Alain Chariîer.^m toutes nou¬ 
vellement réunies, par André du Chefne, Tourangeau, 
Paris, 1517- lu-f*. 

Ballades de Cesaelës d^Oeléaks 
p« }4 et suivantes. 

Poefies de Charles d^Orléans^ publiées par *J*-Marie 
Guichard. PaHs, GofTelin, 184^, ln-i2« 

Pages 34 A 44» Ballades cempofées çn Angleterre 
où îc duc Charles était prifonnier. 

Page 39, vers i, La faini yalenfln, fdte anglaife, 
confacrèe aux fiançailles. Ceil le jour où Von dit gue 
les oifeaux s^apparient. 

Page 41. Ballade, Le duc Charles y déplore la mort 
de Ta dame, qu^il nomme Beaulté, &. qui périt « en 
droîétc fleur de jeuncJle a* 

Ballades de François Villon 
p. 45 et suivantes. 

Œuvres de maifire François Villon^ corrigées & aug¬ 
mentées diaprés pluflcurs manufcrîts qui n^étoient pas 
connus, précédées d’un Mémoire,.., par J,-H,-R. Promp- 
faüU, Paris, Ebrard, 1835. In-8v. 

En attendant le texte qu^abllt en ce moment 
M. Longnon, avec une méthode vraiment feientifique, 
nous avons fulvi Fédition de l’abbé Protnpfault, 





































NOTES 


ÏÎ9 


■ 

Page 45* Ballade iniitaUe ks CottindUlt Franc 
Goutkr^ Yotcî le huîtam quî^ dans Le tente de Villon, 
procède ccue ballade: 

Gon<kr necrahiSf qui n*a nuh hûmmis 
El mietdh que moy nkft hdrllé ; 

Mais en te débai cy «oüj femmes ^ 

Car i 7 loue fa pouvreti ; 

EJlre pauvre y ver & tfii^ 

A bonheur cela il repuie ; 

]e Je tiens d maheureîé^ 

Lequel a iort 7 or en disciiiet. 

Les Dits de Frane GoniUr eft tin petit poeme du 
XIV* siècle* ' 

Page 45, vers ii & fuiv* Le fens eft \ Si Franc 
Gantier & fa compagne euffeni fuim cette douce vte^ ih 
n*eujprni point nfangé leur croûte de pain hîSf frottée d*aiï 
& de civette^ 

Page 45 vers 15* Mathon^ lait caillé, — potée, 
boiCTon» On dit encore potion. 

Page 46, vers 7 Sc fuiv. Le fens eft t Le ehani de 
tous les ûîfeaux qui font d^icî d Bahylone ne me r^^iVn- 
drali pas un Jour, pas une matinée à la campagne^ s*îl 
m^y fallait vivre en fuivant un ji maigre régime: 

Page 50* Ballade et ùraslon. On trouve dans les re- 
giftres de VOffictaliti parîfenne de 1460 & 1461, une 
mention plnfîcurs fois répétée de Jean Cotard, qua¬ 
lifié de procurator ou de promotor curia. 

P, vers 6s Archlirklin^ Villon défigtie ainfi Pin- 
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NÛTËS 


tendant (archtlrUUntu") des époux de Cana. Jean 11 ^ 9. 
P* 5ï, vers 10 : 


Bnff il fH fui à grand peine au douzième^ 

Que s^e/crianif « Haro ! la gorge m^ard f 
Tojl, iojlj dit-il, que l'on m'apporte à boire f t 

(La Fontaine, Contes & Nouvelles, I, Xf le Payfan 
qui avoit oiTcnré fon feigneur.) 

P. 52. Ballade que ï^iîlon feit à la requeste Ût sa tnère 
pour prier Nostre-Dame, CL le présent livre p, xxni« 

P. $2, vers I3i VEgyptienne^ faime Marie l*Égypticnnç* 

P. ^4- Thiophilus^ Cf* le miraek Theophi- 

ïus, dans Gautier de Coînfi* Ruibcuf en a fait une 
maralîtè* 

■» 

P, 55, vers a* Flora, courtifane qui fut aimée de 
Pompée* 

P* SS» 3 ' Archîpîaâa cft peut-être Ar^hîppa, 

dont le fouvenir eil affo^ié À la mémoire du poète 
Sophocle* — Thah, courtisane qui brûla à Athènes au 
" milieu du v* ûècle* 

P. 5 5i vers 4* Qui fut fa eoufine germaine^ par La 
beauté * 

P* 5 Sï h Nymphe Écho, diaprés Ovide. 

P. 55^ vers 9, HéloïSf HéloîfCj méce du chanoine 
Fulbert. 

P* 55 1 vers U. Pierre Efhaillard, Abaîîard, le 
doâeur qui mourut en 114^. 

P^ 55, vers îj 14. Cette Roym eû Marguerite de 







































Bourgogne, première femme de Louis le Hutîn» £lle 
débauchait Ica écoliers, dans la tour de Nefle, Sc les 
fallait jeter dans la Seine. Buridan obtînt fes dan- 
gereufes carefles; il ne fut pas noyé ôc il Ce retira à 
Vienne, en Autriche, oCi il fonda une umverfîté. Telle 
eft U légende. 

P, 56, vers r, Lû Roynt blanche comme ung lys eft 
Blanche de Bourbon, mariée, en 13 ^ Pierre le Cruel, 

P. 0 , vers 3, Berihê^ Bertrande, fille de Carîbert, 
femme de Peppin, mère de Charlemagne, ou, pour 
mieux dire, la reine Pedauque, la fileufe qui contait 
les Cofilei de la mère rOîe (Cf. Hyacinthe Husson, 
La Chaîne iraditionneîîe et les Contes de PetTauît, 
édition Lefèvre, p, LVU.) — Biéirhf Bèatrlx de Pra* 
vence, mariée, en IJ43, à Charles de France, fils de 
Louis VIIL — AUys^ Alix de Champagne, mariée, en 
Fan lïfio, A Louis le Jeune, rot de France. 

P. 56, vers 4i Eremburges, fille & hé¬ 

ritière de ÊUe de La Flèche, comte du Maine, mort eu 1 no. 

P. 56, vers ’^.Jehanne Darc^ née à Dom'Rcmy, petit 
village des marches de Lorraine. 

P* 56. Envoi* prince, quel que foit le jour de la 
femaine ou de cette année, que vous me demandiez 
où elles font, je vous répondrai en redlfant ce refraitn 
Mali où font.^, 

Bali.adb d^Octâviek db Sainct-Gelâiz, 

p. S 9 . 

SUnfuyi la Chaffe et U dipM i*Amours, nouuelU-- 
fwetîf impThné à FatîSf où il y a de toutes les tailles 
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1^3 NOTES 


de Rimes gue Von pourroîl irouuer. Cofio/ée par Reuerêd 

per en Dieu mejjire Oâaxden de Satâ-Gelatt euefg dâgou- 

lifmt, Ri par nchlt h^mi Biaise dautloî Baei^elieren ehajcun 

« 

droit^ demourâl a Thouhufe^ On les vent â Paris en la. 
rue ncnfüc noflre darne A knfeigne de lefcu de France, 
P. 6o, vers 8, Sexius Targuîn, Tît.-Liv*p 54, 

P, 60, vers II* Rohùam, Reg., iii, t. ParaUp.^ii^ 9, 
P* 60, vers 14, Mare Antholne. Plut* Anton, 

P* 6û» vers 15, Cleopatra. Plut* Anton. 

P. 60, vers 16. Mareelline. Fille de C, ALircclliis 
& d'Oclavia, répudiée par Agrippa (?). 

Le CYMETtEKE DES A >r G L O 1 £, p. Û 2 , 

La Déploration des Rjlaiz de France.., 

VEjlai de NohJfffe, en apprenant une nouvelle entre- 
prife des Anglais, parle comme on voit en la Ballade. 
P. 62, vers 8, N'élidez pas Ve muet dans le mot Frame, 
P* 63. jLHVoy. Entendez î Quand U devrait pleuvoir 
des pierres, la croix Miirtuilfr yVrti tfiâorîcu/t. Au temps 
du roi Charles Vl, ceux d^Armagnac portaient la 
croix blanche, & ceux de Bourgogne, alHcs aux 
Anglais, la croix rouge* 

UkE pure et BLAKCHE LtCORKE Q,UI SE 
VIENT RENDRE A PURETÉ, p, 64, 

Lf Grant & t/rui Art de pleine rhetorlgtie,*. tant en 
profe qu'en rime, 

m 

Pierre Fabrî, Rouennais, était curé de Meray* 
a L’idée que la a falnte douceur « de la vierge était 
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fupérîeure au pouvoir du mal avait pris alors une forme 
précife dans la légende tant répétée de la Vierge âc de 
la Licorne. La Lîcornei <|u^on voyait dés le xi* siècle 
fvulptée k côté du BallliCj fur les murs des églifes 
était, dîfent les un cbevaLchévre d^une blan» 

cheur immaculée. Elle portait au front une merveil- 
leufe épée. Les veneurs la voyaient pafler dans les 
clairières^ ils n^avaient jamais pu Tatteindre^ tant elle 
était rapide. On favait toutefois que, ü une vierge, 
afTife dans la forêt, appelait la licorne, la bétc obéirait, 
inclinait la tête fur le giron de l'enfant, Ce laifîalt 
prendre, enchaîner par d'aulH faibles maÊns. Mais la 
Licorne tuait la fille « corrompue Sù non pucelle », 

Voilà ce qui était conté par toutes gens, écouté en 
friffonnant, retenu 8 c rêvé pendant de longues vcîl* 
lées* Tous avaient vu U Licorne en quefque image 
taillée ou peinte i quelque$*uns Tavaicnt recotmue de 
loin, dans les hallîers, aux heures douteufes, (Anatole 
France, la Mtjfton dt Jeannt Darc.) 

Ballade a Chri stofle -de Refuge, p, 67. 

Chants royaux^ Oratfons & autres peüts Traités, par 
Guillaume Crétin. Paris, Simon du Bois, pour Galliot 
du Pré, 1527. In-S® gothique. 

I 

Ballades de Jean Marot 
p. 70 et suli^antes. 

Œuvres de Clément Marot^ avec les ouvrages de 
Jehan Marot fon père, à La Haye «. dcc. xxxi. in*4S 
tome 4. 
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1+4 NOTES 


P, 7J, vers ij. Paul Orofe compofa, vers l'an 416 
tic J.'C*, une Hiflûire univerféîe fort barbare. 

Ballade de Eustorge de Beaulieu, p* 74. 

Lis Riippofts cûftiiHûfjî plujti^ttfj Rofid^^tuxJf 

Ballades y EpîJîrejy enfirnhle une du Cog à VA/ney & une 
autre de rAfne au Coq; fepi Bhtfùns anaiotnîques du 
corps fèmîtîin ; la re/ponfe du hla/onneiir du,, à Pauteur 
de i*üpoh^ie contre Iny,,, Lyon, P, de Sainte-Lucie, 1557. 

Ballade de Jean Bouchet, p. 7^. 

Opufcules du T raves Jeux des voyes périlleufeSy nouvel ' 
hmenf par luy reveuz, amandtz & corrigez ; contenant, 
Èpipre de jtijïucy le Qhappeîet des princes, Ballades mo¬ 
rales, Dephraiton de t*hglife, Poitiers, Jean Bouchet, 
1 ^ 26 , J1Î-40 gothif^ue. 

Le titre poétique de Jean Bouclici était, comme on 
voit : le Trarer/eur des voyes périlleufes^ 

Sa devife était : ha hien touché* 

Jean Bouchet obfcrve ralternancc des rimes mafeu* 
lincs Si des rimes féminines. 

Ballade touchant justice, p*i 78. 

Les Abus du Afewde* Paris, P, Îe-Dru, 1504. In-S^ 
gothique. 

P. 78, vers q. V P faim., lxxx ; JuJBcùi de ccelo prof- 
pexil, » Cette glofe efl de Gringoîrc* Le texte ne s’en 
retrouve pas dans les pfaumes* 





















































NOTES 





P. 78, vers II. CûrHme ai* tempk repofoîctil ks 
pucelUs. Peut-être les veftales, 

P, 79, vers 6 . « Horatius : honuî dor* 

fptilai homeru/. 0 Cette glofc eft de Gringoîre. 

P. 79, vers 8. « Horatius : AVmo omiit e/l fx paire 
heatuf. • Cette glofe eft de Gringoïre* 

P, 79, vers II. a Proverb., xï r Jupitia îilferabh a 
morU. » Cette glofe cft de Gringoire. 

D’ük Cii^t et d*un Milan, p. 8ü, 

Œuvres poétiques de Mtlîin de SainUGilals* A Lyon, 
par Antoine de Harsy, 1574. In-Sv* 

Ballades i^e CLÉMeHT Marot 
p. $2 et suivantes. 

Œuvres de Maroi, augmentées à*nn grand nombre 
de fes cotnpoütions nouvelles» Lyon, Dolet, 

Iu-8®. 

P. 82. Du iemps que Maroi ejhtt au Palais d Paris. 
Clément Marot, après avoir achevé fes études uni- 
verûtaires, fuîvit le Palais* Mais il ne redi pas long^ 
temps parmi les bafochiens. 

P» 82, vers 10. La porte Barbette^ proche la rue 
& rhôtcl Barbette. 

P. 85. A mada/fie d*Ale»çoti, pour eflre cùuehée en fon 
ejïat. Ce fut en Tan £$19 que Clément Marot fut attaché 
il la cour de madame Marguerite de Valois, duchelTe 
d’Alençon & de Berry. 

On le trouve îuferit pour la première fois parmi les 
pcnfionnaires de La bonne ducheiTc de Valois, à la date 
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K O T F. fi 


de 1524* (Cr, d^Hérîcaulî, NouvtHû C&lhdîoH Ja»ei.y 
Il recevait ^5 livres par an. Il éuit en même temps 
attaché à la maifoïi miUtaîre du duc d^Alençon^ mari 
de Marguerite. 

P. S7, de Frère Luhin, « Tu trouveras d’autres 
Balades à double refrain, l'un répété au mylleu du 
couplet êc Pâutre à la fin, comme en la Balade de 
Marot à Frcrc Lubîn, Sc celle manière de refrain dou¬ 
ble cÛ autant rare que plaifaute. * (VJri poeïtqtie fran- 
ÇoiSf par Thomas Sibilct.) 

P. 89, Chant de May & de Vertu. ConfuUez, sur le 
titre, le chapitre de VA ri poétique de Thomas Sibilet, 
lequel nous donnons en Appendice, n» ti. 

Ballade en paveur des œuvres 

DE N E U P-G E RM AIN , p. qt. 

Les Œuvres de Monjieur de Voiture, k Paris, rue 
Saint-Jacques, chez Michel Guignard Sc Claude Ro- 
buReU M.DCC.Xlli, îti-8^, t. lï. 

Ballades de Sarrasih 
p. 94 et suivantes. 

Les Œuvres de monjieur Sarafin. A Baris, chez Au- 
guRin Courbé, h.dc«lvi. ln*4®. 

Ballade de Bussy Rabutih, p. 98. 

Les Lettres de mejflre Roger de RabutiHf comte de 
Bujfy^ lleuiettani général des armées du roit.t A Paris, 
chez Florentin & Pierre Delaume, m. dcjccviu. 











































NOTES 


147 


Cette Ballâile cfï jointe k une lettre du comte de 
Biifly k M. de Sc*.. (Sctidéry). 

A Buffy, ce 16 février 1676. 

« ,,, Je vous envoyé la Balade que vous m’âvcî 
demandée. Hile a un petit AÎr de Marot qui ne me 
déplait pas. » 4 

Bailades de Jean dë La Fontaine 

p. IDO et suivantes. 

ConUs mis tn vers far Jean de }a Fontaine. Paris, 
Claude Barbiu, léév ln-i2« 

Baîladé fur la hânré des fcirïdui & des livres d^ûinùut\ 
Ce poëme n!a de la ballade que le refrain. 

P* 100, vers 7. UAfiree, de Honoré d^Ürfé, 

P, 101, vers 16. Matire Louis^ l'Arioftc. 

P. loi, vers 17^ Voici Vendroit de IWmiU qui 6t 
entrer en tentation AlUon la Sucrée t 

« De U cime d’un rocher élevé, Termite a vu Angé-^ 
lique, au comble de Tafîllflion et de Tépouvautc, 

aborder à Teatrêmilé de Tècueil. 11 était lui^méme 

■ 

arrivé fia jours avant, car un démon Ty avait porté 
par un chemin non frayé* Il vient à elle, avec un air 
plus dévot que n'en eurent jamais Paul ou Hîlarion. 

c A peine la dame Ta-t-elle aperçu que, ne le re- 
connaiiTaut pas, elle reprend courage. Peu à peu, fa 
crainte s'apaife, bien qu’elle ait encore la pâleur au 
vifage. Dès qu’il eft prés d’elle, elle dit : « Ayea pîtie 
de moi, mon père, car je fuis dans une malhcureufe 
fituation, » ^ Et, d’une voix interrompue par les 
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NOTES 


fanglots, elle lut raconta ce qu^il favait parfaitement» 
« L'ertnîte commence k la réconforter par de 
belles et dévotes paroles; et, pendant qu’il parler il 
promène des mains audacieufes tantôt fur fon fcin, 
tantôt fur fes Joues humides* Puis, devenu plus hardi, 
il va pour rembra(rcr. Mais elle, tout indignée, lui 

I • 

porte violemment U main à la poitrine Sc le repouSe, 
& fou vifage fe couvre d’une honnête rougeur. 

« Il avait à fon côté droit une poche. U Touvre 
& il en tire une ftole pleine de liqueur* Sur ces yeux 
puifTantSÿ oCi Amour a allumé fa plus brûlante dam me 
il en jette légèrement une goutte qui fu/Et h endor¬ 
mir Angélique. La voiU, gîfant renverfée sur la table, 
livrée à tous les délirs du lubrique vîeilUrd. 

« J 1 rembraffe A fa palpe i pUîfir; & elle 
dort, & ne peut faire réûfUnce. Il lui bai le tantôt 
le feia tantôt b bouche* Perfonne ne peut le voir en 
ce lieu âpre et défert* Mais, dans cette rencontre, fon 
Jeilrier trébuche, car le corps débile ne répond point 
au dédr. 11 avait peu de vigueur, ayant trop d'années, 
il peut d’autant moins, qu’il s’elToudle davantage, 
r 11 tente toutes tes voies, tous les moyens, maïs 
fon pareflTcux roufllu fc refufe à fauter. En vain il lui 
fccoue le frein, en vain il le tourmente; il ne peut 
lui faire tenir U tête haute* Enûn, il s’endort prés de 
la dame qu’un nouveau danger menace encore. La 
fortune ne fe contente pas de ü peu, quand elle a pris 
un mortel pour jouet. « 

(^Rûhttd fuFteuje^ chant Vlll, huiiains 4 Î i SO-) 





















































NOTES 
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1+9 


M. Frarâîsque Reynard a bien voulu ncius conmunU 
quer ce fragment de fa belle traduction de l'Ariofte, 
actuellement fous preffe. 

P, 103, vers 3, Dans ^tnatiù rff /e B^au 

Téf$ehrettx on Ht i 

Chapitre xt. Comment Amadls alla paj^tt nni âerniêrt 
tiuii avecfa ntte Ofianct ê ÿiti il avoua îes raifotts de fou déparu 

Chapitre xtii. Comment Orlanti Je fmiani grofft^ ûvijû 
aux moyens de céler fon état, 

Danî AmadtSi le ChevaHer de la verte épée, fuite du 
précédent, on lit i 

Chapitre xxix. Commini U roi Llfvart livra aux am- 
haffadeurs de VEmpereur fa fille Oriane & autres demoî- 
felles pour Us conduire à -Rouir. 

P. Ï03, vers 13, ClitophùH, Les Amours de Clitophon 
& de Leucippe, par Achille Tatius. 

P. 103 , vers I J* Les Amours de Théagine & Chariclie, 
par Hélîodore. 

P. 103, vers t4* Arîam, par Jean Dermareis, 

P. 103, vers IJ* PoUxandrt, par Marin le Ro}’ de 
Go ni bcrvillc. 

P* 103, vers i6* C/fo/»a/rr, par la Calprenéde* 

P. 103, vers 16, Caffandre^ par le même* 

P* 103, vers iS. Cyrus^ par MR*de Scudéry. La Carte 
du Tendre eR dans ce roman. 

P. 103, vers 19. Le roman de Clclle avait d'abord 
paru fous le nom de Georges Scudéry, bien qu"il fût de 
fa foeur Madeleine^ 

P. 102, vers 31* Perceval k Galloîif par Chriftien 
de Troyes* 


































P* 104* Sur Efcohar^ * Quoiqu'il (La FoutAÎnc ) 
n'ait pris aucune part aux difputes religlcufes qui 
alors agitaient la fociété, & même ébranlaient TËtat, 
cependant il ré fuma en quelque forte toutes les rail¬ 
leries du jatifétiiHc Pafcal sur Les jéfuHes dans fajolie 
Ballade lur Efeobar* * (HZ/foirr de h vU & des ouvrA- 
get de Jean de La Pofitaînt, par C.-A. Waickenaer*) 
P, 106* Ballade fur le mal d^^maur^ Cette Ballade a 
d'abord été imprimée dans un recueil de poéûcs de 
Pavillon, avec la fîgnature de La Fontaîne. Elle ett 
de 1684, 

P* IC94 Ballade d madame Fouquei^ La Fontaine 
plut au furintendant Fouquet, qui le prit pour Ton 
poète, fe rattacha êc lui fit une pcnfion de mille francs; 
ài condition qu'il en acquitterait chaque quartier, par une 
pièce de vers, condition qui fut exactement remplie* 
Pour le terme de la Saint-Jean de l’an 1659,le poète 
envoya la Ballade â madame Fouquel, PelUfTon, fccrè- 
taîre du furintendant, libella en vers une double quit¬ 
tance pour cette Ballade. Voici cgmmeiu s'exprime le 
nolaire du Parnajfe ; 

Qu ittance publique pour la Ballade 
par Jean PcUîsson* 

Par~<Uvani moi, fur Parnaje notaire. 

Se préjtnla la reine des beautés^ 

Et des vérins le parfah exemplaire, 

Qui lui tes vers, puis les ayant eompth^ 

Pefes, rtfvifj, apptonvis & 



























NOTES 




Pour U pùffi vowfu/ s*en faih^ire; 

Se réfervaut le irihui ordlnnitti 
Pour Vovenir^ aux iermet artiUs^ 

Mufti de VauXf & vous hur feürdtairef 
Voilà l^ae/juii iel ^ue vous fûuhaikt. 

En pwfficz-vous dans cent ans autant faire / 

Quittance fous feing privé pour 

Ia Ballade précédente, par PctUsson. 

De mes deux yeux^ ou de mes deux fofeîh, 

J*ai lu vos vers qu*on trouve fans pareils. 

Et qui n*oni rien qui ne me doiVe plaire. 

Je vous liens quitte & promets vous fournit 
De quoi partout vous U faire tenir^ 

Pour te paffé, maïs not$ pour Pavenir,^ 

Eh puIfUet-vous dans cent ans autant faire l 

Ballade de Des hou lié ees, 

« 

Ceft à propos de Popéra éPAmadis, repré (enté en 
janvier 1684, tjue madame Deskoulières Ét la Ballade : 

On n^aime plus comme on aimait fadis, 

Deskoulîéres avait quelque ralfcq dé parler de ta 
forte: elle atteignait fa cinquantième aouée. Elle adressa 
fou poëme au duc de MontauHer, qui était auGi furannê 
comme amant qu’ elle Tétait comme malt relie. 

« Une foule de poètes fe prérentèrent pour défendre 
le temps pré lent contre les attaques de celle qu’on 
appelait la diaiéme mufe, la Callîope françAife. Le 
duc de Saint-Aignanf qui |ouiBait de toute U fa<^ 
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152 notes 


veur du roi ^ entra un des premiers dans U lice ; 

& Mro« De~^bouliires^ flattée d’avoir à combattre un tel 
champion, répondit k la Ballade qu'il avait compofèe, 
fur les mimes rimes, & avec le même refrain, que la 
flenne. Le duc de Saint-Aignan répliqua; madame Des- 
houliércs ripofta de nouveau, » (^H^alckettaer,} Voici 
CCS diverfes répliques ; 

Réponse de M. le duc de Saînt-Aignan. 

Ba la de* 

A caution tous ne fimt fyas fujcij^ 

Autre maxime ch ma tctc efi écrite ; 

Ei ffùur parler de mes tour mens feereUg 
Oneques de cour ne connus l'eau heniie^ 

Si dans tnaitts cœurs probité plus n'hahîUf 
Au mien les faits fuiveni wtyoars les dits. 

Par moi rAfiuce au monde n^efl venue^ 

D'amans loyaux Ji la moiii eft perdue^ 

Moy faime encor comme on aimoit jadis. 

Nul riche «sfnur, nul nombre de vaîetsp 
Ne contribue à mon peu de mérite. 

Toujours me tiens au rang des plus difereis : 

Tant mieux pour moy fi la troupe e/l petite. 

Amour chez moy n'e/l jamais décrépite. 

Et quand les fois font les plus apJûadis \ 

Ditffai-je en tout paffer pour une gruê^ \ 

Faveur fe cache aujfi-ièi qu^ohtenué. 

Tant faime encor comme on aîmoiî jadis. | 

I 

r 
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notes 1J J 


Jeunes bcauifz qui Undez t*ùt 
Chajfez hUn loin cette engiance maudiu 
De jouvenceaux^ quand pris des beaux objets 
D*iire indolent chacun fe féUciU, 

Je fins i*amoHr fans faire Vhypocriiei 
Et îe fers mieux qu*un de ces iiourdisi 
Mais Ji pour vous aux foins je m*habiiuëf 
Don de mercy j*auray toujours en vue. 

Car j’sUme encor comme oti aimoii jadis. 

Quand jeunes coeurs fe trouvent ainfi faiis^ 
Prefent meilleur A 'Dame on ne débite. 

Cœurs de barbons peuvent être coquels^r 
Le diable eut tort quand il fe fit hennîte. 

Si ma perfonne â tendreffe n*invite. 

Mes fins nu moins point ne font refroidis. 
Par aucuns tnaux mon humeur tt'ejl bourrue. 
Et peu m*en chaut, Jî j*ay iefie chenue, 

Car faime encor comme on aimoii jadis, 

« 

Envoy 

Fils de Venus fonge A tes inUréts, 

Reprends Vencens3 & rends les camoufeU, 
Accorde d tous que ce train continue, 

^ous reverrons le fiecle â^Amadîs; 

Et Ji yamais Dame d'attraits pourvue 
A rnenfiàmtr Je trouve parvenue, 

Je Vaimeral comme on aimoii jadis. 


« 


« 









































Réponse à te duc de Siiint-Aignan. 

B al^d e. 

DuCf plus vaUîani quf les fiers Paladîm 
Qui âi gians conquiioîtni hs armurej ; 

Duc, plus galant que n^itoient Grenadins, 

Point contre vous ne font mes écritures. 

Grand tort auroii de hia/onner vos feux. 

Hé qui ne fçati, beau fire, je vous prie, 

Qu^en fait d^asnour & de cheuaïerie 
Onques ne fui plus véritable preux ? 

Pouf pourfendez vous ftul quatre ajfajfins, 

Vous réparez les torts & Us injures. 

Feriez encor plus d'amoureux larcins 
Que jouvenceaux à blondes chevelures ; 

Ce que jadis fit le beau tenebreux 
Près de vos faits n*ffi que hadinerie, 

D encomhrters vous foriez fans féerie, 

Onques ne fut plus t'ertiable preux. 

Jamais i'Aurore aux doigts tncarnadins 
En jours brillans ne change nuits ohfcures 
Que caull ^^mour & Siars aux airs mutins 
Fous n*mifoquîez pour avoir avanlures. 

Vous bravez tout, malgré des ans nombreux 
Qui volontiers empêchent gri'a» ne rie. 

Avez d*uH fils augmenté votre hoirie; 

Onqtus ne fut plus véritable preux^ 












































notes 1$S 


Envoy 

Que pulj^tz-vous^ Chivûîltr Vfikurtux^ 

En tout comhatf en i^uiiTn 

Ne vous douloîr jamais de tromperie^ 

El qu‘d Venvi chez nos derniers net-fuA, 

Lifant iros faits hanUmeni m s^éerie: 

Onques ne fut plus veritahle preux. 

Réponse de M, le duc de Sa.int-AîgnaiK 

Balade, 

O rheureux temps ad les fiers Paladins 
Eh toutes parts cherchoîent hs avaniures, 

Ou fans dormir non plus que font lutins 
Ja n*étoienî las de porter leurs armures f 
Princes & Roys par vins & confitures 
Les r/gaîùîent au fortir des fejlins. 

Dame à bon droit des beaux efprits cherie, 

Qui faites cas des guerriers valettreuXf 
Ejl-il rien tel qü*art de chet aîerie ? 

Fukil jamais un métier plus heureux ? 

Ces Damoifels s*ébatoîent és jardins 
Bien aiountez de pompeufes véiurts. 

Là, plus vermeils qakn ne peint Chérubins^ 
Chapeaux de fieurs mis fur leurs chevelures ^ 

Se diduifûieni en Juperbes parures. 

Riches plumatSi tciîes & fatins. 

De les voir tels tonie ame /toit ravie^ 

Tant avoUnt Vair de gens viâorieux 
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NOTES 


Dame fans pûir^ âtUs-nous, jt vous prit : 
Fut 4 l jamais un ntelUr plus heureux^ 

S*il avsnoit que félons ajaÿins 
En dur eflour leur fijfent des hîejfures^ 

}a nul mitier n'auoieni de médecins, 
filles de Moys mouli helUs er/atures 
Qu'on renommoii pour leurs f^avanies curti 
Sur lits mclets & fur riches coujfsns, 
Chacune a part foigneuft de leur vie^ 

Les confolant par dexns amoureux^ 

Rendoient hîen^ièt leur perfonne guérit ; 
Fut-il jamais un métier plus heureux ? 

Moy qui toujours furpajfant maints hhndins 
En vrais effets aînfi qu'en écritures, 

Ay depuis peu mis au jour deux hanhins, 
Dont on ferait d'agréahles peintures, 

Dans la vigueur qu'on voit en tnes alures. 
Je veux aujfi par de nobles dejfeins. 

Des ennemis voir la face hîtmîe. 

Et leur livrer wri affaut vigoureux. 

Puis tôt après retourner vers ma miV. 

FulAÎ jamais un métier plus heureux t 

Envoy 

Que puîffuz-vous, Dame au cœur généreux, 
foir en honneur toujours votre mefgnir, 

Et qu'un germain moult digne de nos vaux 
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Si trouve tm peu reiflin d* A baye 

De bon raporl^ commode^ & Hen nombreux, 

St que miire\ eonieni & glorieux 
En tel déduit quelquefoh il s^éerU^ 

Fut^il fumais un métier plus heureux? 

Réponse à M. le duc de Saint- Aigoan, 

Balade* 

Los immortel que par fait héroïque 
Chevalerie en tous lieux aqueroif^ 

Fous fait aimer ee temps hyperholique ; 

Quand «yî de moy ee qui plus m^en plairoii^ 
Ce n^ejl eombat, véture magnîjîquet 
Tournois fameux^ mats bien VAmour antique 
Dont tri fie mort feule voyoil le bout, 

Bon Chevalier que tout eraint & révéré, 

Aînfi U monde en fentimeni différé : 

Opinion chez les hommes fait ioui, 

L*un rit de ioutf rauire méJaneoUque^ 

* D'Arlequin même eu mille ans ne riroit, 

L*un pour foüer fait devenir éthique 
Son train & lui, Vautre ne troque voit 
Pour mines à*or fa verve poétique, 

U un de tout muvre enlreprend la crilique, 

Et fait fouvent eonte à dormir debout ? 

Uautre à fon gré réglant U minifiere. 

De fe regler ne s*emharaffe guere i 
Opinlcni chez les hommes fait toul. 
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N O T B 8 


Efpoîr dt gain fait fairt a«jf fiais la niqui^ 
Dtjtr d$ gh'ift ÊH ^irüUux ^ndraii 
Cùnâuil gistrrîêri, naltsri ^adfiqui 
Aux MagifiraU nui en Ufit U dra^i, 
Anthiihn faîi que U coffre an pique. 

Vanité fait que PhiJo/ophe explique 4^ 
Commeni tout idetti, en quoy tout fe rifùuS ; 
Chaque ntoriel coiffé de fa ehîmertf 
Croit par foy que mieux on ne peut faire • 
Opinion chez les hamwes fiit tout* 

Non moins àlvttft en chaque RépuhUqur 
H fi la coutume, icy punir on voit 
Sœur avec qui fon frere prévarique. 

Et la Per/ane en fon lit U reçoit ^ 

Germains fout cas de la liqueur bachique, 

Le Mufulman en défend la pratique, 

Subtil larcin Lacedemone abfout. 

Où le Soieil monte fur PEmifpkire, 

Par pieté h fils meurtrit /on pire : 

Opinion chez les hoimmt fait tout, 

E n voy 

Due dmii h los vole du Jeln Perfique 
J fifqu*où Phéhus finit fon f Mff ohhquê, 

De mort Germain point ne sçavez le goût, 
Gfoffe Ahûye à ta miVr^ il préféré^ 

Trop lourd, dü-il, efi faeré caraâer : 
Opinion chez les hommes fait tout. 
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NOTE 0 15P 


« Pavillon fe joignit au défenfeur du temps préfent, 
êc dans de fort jolies Ballades foutîht 

I Qu^oh aiffie tftcùr comme on atmoU jadis^ 

D’antres convinrent avec l^apologiftç du ûècîe d^A- 

, madîs 

Qu^on n*atme plus comme on aimott jadis, 

I « Mais ils couvertiHaient galamment cet aveu en 

compliments pour la dUiéme Mufe* De Lofme de 
Monchcfnay, Pameur connu du Boleanaj lui difalt i ^ 

I 

Ottlg conintnSf char manie DeshüuUêres ^ 

Mais fi chaque heaufé pojfitdoii vos lumières^ 

■. •% 

On rtverroiî bientôt U fiede â*Amadîi, 

I 

î Sti cûjwintf vOîiSf toutes nos dames 

Avoieni Vari de toucher nos âmes, 

I On aimeroii hieittoi comme on almoit jadls^ 

t 

I « La Fontaine, qui était fortement prévenu contre 

madame Defhoulières depuis qu’elle avait cabalé con¬ 
tre les pièces de Racine, fou ami, lui répondit sur un 
ton bien différent de celui de Monchefnay. * (Wahke- , 
nacr,) La Fontaine ne fit point imprimer cette Bal- 

! lade, 

P- 114, vers S, Ufgande Defeonnue, On lit dans 
Amadis (les Princes de l’Amour) : 
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Chapitre xl # Commcm Urgaude la Deconnue, à 
lai^uelle on nt longeait pas, prouva qu*eUe fongeait 
i fes protégés, eo furvcnant la veille des noces, s 


Ballade sua une vieille fille, p, ii6* 

Œuvns dîverfis Jr M, R^u£iau. Nouvelle édition. 
A Bruxelles ; aux dépens de la Compagnie, Ji, dcc. xll 

Ballade du vieux temps, p. iiâ. 

P 

Pùéfus compîiUs dt Sainic-Bmvt. Paris, Charpentier 
& C*®, 1B69. Ill*I2. 

Ce petit poème de Sainte-Beuve n^eft qu'un tronçon 
de Ballade, Le xix* ûécle efl peu riche en Ballades. 
Nous aurions voulu mettre parmi nos pièces de cho'ix 
un poeme â refrain d'Alfred de Muirct, celui que te 
poète attribue à fa Carmotlne, Mais ce morceau n’a de 
U vieille Ballade que le refrain de un certain air d'ar- 
chaïfme. Od en jugera; voici ce poème: 

Va dlft Âfnour, c€ quî cauft mn pem^f 
A mon fitgniUTj que ji m^en vüÎs mourir^ 

Eif par piiiéf venant fm ficourir, 

Qu*U m*eùi rettdu la Mort tncîni inhumaine, 

A deux genoux je demande merci. 

Par grâce. Amour, va-fen vers fa demeure* 
Dîs^iuî comment je prie & pleure iVl, 

Tant & fi bien qu*il faudra que je meure 







































N OT È à 


è6i 


Tout tnfiammétj & ne fachani pmni Vhiun 

Où finira mon ador^ foucL 

La Mort m'ailenJ, & s*iî ne tne relève 

De ce iomheaü préi d me ficevùifi 

J*y vais dormir^ emporiani mon doux rivê^ 

Hélas ^ Amourf fais'lm mon mal /avoir* 

Depuis le jour où le voyant vainqueur, 

D*éire amoureufe^ Amour, tu m*as for de ^ 
Fùi*c€ uti in fiant f je «l'ai pas tu le caur 
De lui monirer ma craintive penfie, 

Dont je me fins à tel point oppreffiCf 
Mourant ainfif que la Mort me fait peur. 

Qui fait pourtantt fur mon pdU vt/agef 
Si ma douleur lui déplairait â voir ! 

De Vavouer je n*al pas le courage. 

Hélas l Amour faisAuî mon mal /avoir. 

Puis donc. Autour^ qiu tu «W pas voulu 
A ma Irifiejfe accorder celte jokf 
Que dans mon coeur mon doux feignettr ait lu^ 
Ni vu les pleurs ou mon chagrin fe noie, 
Dîs-ïui du moins, & idche qu^i! le croie, 

Que je vivrais, fi je ne Vavais vu. 

Dis lui qu^un jour, une Sicilienne 
Le vit combatirt & faire fon devoir. 

Dans fon pays, dis-lui qu*iî s*eti /ouvienHi, 

El que /Vtt meurs, faifani mon mal /avoir. 


{Carmofine^ acte ÏIj scèae viï,) 




























NOTES 


162 


Ballades de Théodore de Banville, 

p. 120 et suivantes* 

Gringoire, comédie en un acte, en profe, par Théo- 
Jore de Banville* Paris, Michel Lévy* In-12, 

Théodore de Banville. TnnU-fix Ballades joyeu/is* 
Paris, Alphonfe Lemcrre, éditeur, 1875. In-ia* 

Ballade des bk^ants sans souci, p. 150. 

Le Parnaffe eoniempùrain* Recueil de vers nouveaux. 
Deuxième féric, 1869-71* Paris, Aphonfe Lemerre, 
M.nccc. Lxx. 

Ballade de l’amant iNauïlT, p. ijî. 
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LES liEGLES T)E Lc4 ^oALLdÂTiE 

* 

1 

Or fera dit ^ efcript cy^aprcs k f&çùti des fiakdcs ; 
de premièrement eft AÜAvoîr qu*it eiH Bakdè de huit 
vers dont ta rubrîche eft pareille en ryme au ver ante- 
fe^^uent, & toutefois que le derram mot du premier 
ver de la Ballade e{\ de trois ûlkbes, il doit eilre de 
onze piez, lî comme il fera veu par exemple cy-aprés^ 
Sc fe le derreuier mot du fécond ver nk que une ou 
deux ClUbes, ledit ver fera de dix piez ; de fe il y a 
aucun ver coppè qui fott de cinq piez, cellui qui vient 
après doit eBre de dix* 

Exemple fur ce qui dit eft ; 

Balade de huit vers couppez. 

Je hez mes jours & ma vie dolente. 

Et je maudis Vturequt je fu net; 

Et d la mort humblement me ptefente 
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Pour hs îQurmtns à<mi jt fuy fortuntz; 

Je hez ma concepeùm^ 

Ei fi fmuJi nm eonfieUaeîottf 
Où fortune me fifi naifire premîif, 

Quand je me voy de touz maulx prifonnur* 

Et eft ccfte Balade lèonîne par ce qi2*cn chafcun ver 
eile emporte ûllabç entière, auflTî comme dolente êepre~ 
fente; concêpeion & confiellaeion, 

m 

AUTRE BALADE. 

De tous les hlens temporeh de ce monde 
Ni Je doit nuîe roys ne fires 
Purfque feh font que fortune fur ondTf 
Qui par fon droit les puet fottldre & emtîtr ; 

Le plus puffiant puel l*auire déferler^ 

Si qu*il n^efi roy^ due, n*empereur de Romme^ 

Qui en terre puifi vray tilire occuper 
Ne dire fient fors que le frns de Vomme, 

Cette Baiâde cü moitié léonine Sc moitié fonant, 
ii comme Ü appert par mon Je, par onde, par omme^ 
par Romme^ qui font plaines fïllabes & entières. Et les 
autres fonans tant reulement, où il n^a point entière 
fillabe, fl comme : clamer Sc ofier, où il n^a que demie 
fillabe, ou Ci comme feroit prifentemeni Sc innocent. Et 
ainfi ès cas remhUbles puet «lire congneu qui eA 
léonine ou Tonnant. 


« 
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Exemple de Balade de neuf vers toute leonyne i 

* 

Fous qui avez pour pajfer vofire vie. 

Qui chafeun jour ne faii qui définir^ 

Fous vivez franSf/ans viande ravît, 

St du vojïre vous povti malnUnttf 
Or vous vutilUtz du serf lieu itnir^ 

Ou pîufturs par convoitife 
Ont perdu corps^t/perii & franchift ^ 

C*tfi de fttvir autfuï, dont je me lajft, 

VieiiUfet vUnt^ guerdon temps fe paÿt. 

Exemple de Balade de dix vers, de dix & ûn^e Ûl- 
labes : 

Et fe doit-on touHours .garder, en faifant Balade 
qui puet,. que tes vers ne foient pas de mcj'mes piez, 
mais doivent eftre de neuf ou de dix, de fept ou de 
huit ou de neuf, félon ce qu^il pUiA au falfeur fanz 
les faire touz égaulx, car la Balade n*en eü pas (i 
plaifante ne de 11 bonne façon, 

, AUTRE BALADE. 

Pour quoy jlna par venin jUixandre^ 

Qui Ji puîjfans fu & Ji /of/j4t«r 
Que U monde fouhmlfi en aage tendre, 

Ei commença quinze ans puis qu'il fu nez 
A conquérir i comment fu defilnez 
Ciîz qui eonquifi Ynde, te fui Pompée^ 

Apris Thejfaie ot la ieft eouppétî 
Et Égîpie le fji ly roys femr 



































Thoîomù par îralfon âantpni* ; 

Toudis avUnt ce qu*iî doit avenir, 

AVTKE BALADE, 

Dtptds que h âlluge fu 

Et que les cinq citez fondirent 

Par leur pechié, par ardent fu^ 

Que Loih & fa femme en yffrent ! 

Ne puis que lejprophètes dirent 

Les maulx dont ly ntons fervit plains^ 

Prh de la fin U noms Oîeti t'rtiif Jj 

Et fa lùy tfeandaUfée^ 

Ne fui U termes fi prochains 

D*ejire monarchie muée. 

% 

Balade équivoque, rétrograde éc léonine. 

Et font les plus fors Balades qui fe puîflTcnt fàîre 
car ii convient que la derniere ûlîabe de ebafeun ver 
foit reprînfe au commencement du vers enfuivent, en 
autre {igni beat ion Sc en autre fens que la bn du vers 
précèdent ; & pour ce font tele moj appeilez équivo¬ 
ques & rétrogrades ; car en une tneifme femblance de 
parler & d^eferipture, îlz bûchent de baillent bguibea- 
tion & cntcndemcDi contraire des mos derreaîcrs mis 
en b rime, b comme il apparra en ceüe couple de 
Balade mlfc cy apres. 

AUTRE BALADE, 

Laffit t lajfe î malencontteufe & dolente. 

Lente me voy,fors de fou/pirs & plainr. 
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Plains font mes jours d*oinuy & de tourmenU* 
Mente veuli^ tût mes cuets tf certains ; 
Tains jufqu*â mort, & pour ceUi que j^awSf 
Ains mais ne fut dame fi fort atainte, 

Taitüt me voy^ quand il m'ayme le maim* 
MainSi entendez ma piteufe eomplalnte^ 


Et convient que toutes les couples Te finifTent par le 
maniéré deHurdî^e tout en equtvocacîan rétrograder 
ou autrement elle ne feroit pas dîâe ne réputé pour 
équivoque ne rétrograde, fuppofe orc que le derrenîer 
du ver fe peuil reprandre à aucun entendement du ver 
enfuivant, fe il ne reprenoît toute autre chofe que le 
precedent. 

Autre Balade de neuf & de huit plez, étc de huit 
vers de ryme pareilles ce ferable par la maniéré de 
referipre, qui eft une mefrae cfcriplure, & par lettres 
fembUbles, 

Et ne fe pourroît cognoiftrc que par la manière de 
prononcer en langue françoife, car les mos fonnent 
par la prononciation Tun mot une chofe de Tautre une 
autre; & amft femblc que nous avons deSault de let¬ 
tres, félon mefmes les Hebrieua; êc apparra cî-aprés 
par la Icélure, Item en la di 3 e Balade à envoy^ Ëi ne 
les fouloît on point faire anciennement fors ès chan^ 
çons royaulx, qui eftoient de cinq couples, chafeune 
couple de dix, onze ou douze vers, & de tant fe pue- 
lent bien faire & non pas de plus par droifle réglé* Et 
doivent les envois d’icelles cliançons, qui fe comment- 

cent par princes^ eftre de cinq vers entez par ceulx aux 

■ 

as 
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rîmes de la chançon fanz rebrîque ; c’eH afikvôlr deux 
vers premiers, & puis un pareil de la rebnebe; $c les 
deux autres fuyYans les premiersj d^eux concluans eu 
fubilancc reffeâ de Udîél chançon & fervans à la reori- 
chc. Ht Tenvoy d'une Balade détruis vers ne doit eÜre 
que de trois vers au0i, contenant fa matière & fervant 
à ta rcbriche, comme il fera dit cy-après* 

AuTftE Balade, 

Chafeuns ft ^Utnt^ chafeuns ùrdûnnt 
Sur ce que Dieux a ordûnni ; 

Ly ufis dii, quand tl pluei Ou îonne: 

Que n*a Dieux ie beau temps donné ! 

Lus f f'rjl trop phu & trop ionné^ 

S^il fait chaut on Jouhaîde ftoil : 

Pûurqu&y ef* 0 n Ji mal fenil 
Encor efl Dieux oii il fouloit, 

L * B F V O T* 

Princes, chûfmns veult mettre bonne 
Aux euvres Dieu qui tout volt^ 

C*efi péchiezt fa jufiiee efl bonne: 

Encor efl Dieux oâ il fûuhii. 

D*autres Balades de sept vers. 

Item cncores puet Ten faire Balades de fept vers, 
dont Les deux vers font tourjours de la rebrîcbeÿ lî 
comme il puct apparoir cy après : 
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Balade. 

Farfondemeni me dùy plaindre & plourer 
Et regfcitr dtr neuf preux la vaillance^ 

Car je voy hUn que je ne puis durera 
Confort me fuit^ honte vers moy s*avamti 
Convoitife met en arrefi fa lance, 

Qui me defiruii mon plus nchh pftfs. 

Preux CharUmaine, fe iafufies en France 
Encor y fnfi Roland, ce mUft advis^ 

AUxandre, qui oi à jufiicier 

Tout le monde par fa bonne ordonnance, ^ 

Quant il fçavoU un poure chevalier. 

Armes, chevaulx li donnoit & finance ; 

Pouf fa bonté li faifoit révérence. 

De ce faire font Us plus hauU remis. 

Preux Charitmaîne, fe U fujfes en France 
Encor y fujï Roland, ce tnefi advU, 

Car chafcun jour me fauîi amenuifer 
# 

Par le difauli de vraye congnoiffance. 

Et par diiiuit tient en fon dangler 
qui doit en moy mettre deffenfe. 

Par le jeune confeil qu^il a dUnfance, 

Dont Rohoam fut convaincu jadis. 

Preux Charlemaine, fe iu fufies en FrancM 
Encor y fujl Roland, ce m^efl advls. 
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Auti^e Ballade 

S^E^or lî pnuXf Cifar & Aîixandri^ 

DtyphiUf Tantha^ Semiramh^ 

David^ Judas yfachahét^ qui tendre 
A fnhjuguer vouldrent leurs inmmlst 

Jofué^ Panihafillitt 

YpoUtif Thamaris Vùncufée, 

Artus, CharïtSf Godefroy de BuxlloUy 
Marfopytf Ménalùptt dit 
Ei Synùpë qui eurent corps crueux^ 

Revenoient tout tn leur région. 

Du temps qui efi feraient merveilleux^ 

l’^en v oy. 

Princes, fe ceuît qui orent fi grand nom 
N^eujfent tendu a ce qui efioU hon. 

Leur renom fufi en ce monde âouhteux ; 

Or ont bien fait, & pour ce les loe on t 
Mais fe tout vit p&xfoicni par ratfon. 

Du temps qui ef feroUni mervêilîeux^ 

( U Art de diMUr & de fere Chançùns, Balades, FiVr- 
/4ÎJ d'dans les Poéfies morales de hiÉlor^ues 
d^Euftacbe Defehamps^ publiées pour la premtère fois 
par G,-A. Crapeîet, imprimeur. ParîS| «DCCCAXîinp) 

11 

La Balade cft Poème plus graue que nul des prece* 
dens (Sonnet 5 c Rondeau)^ pour ce que de fon origine 
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s'adreiToit aux Princeûfes, 3 c ne traitoît que matières 
graues & dignes de Paureille d’vn roy. Auec le temps 
eropircur de toutes chofes, les Poètes Fratiçûys Pont 
adaptée A matières plus legeres Sc facecieufes, en forte 
qu^aiiîoiird^buy la matière de la Balade ed toute telle 
qu^ll plaiil à cctuy qui en eB autbeur. Si eil elle 
néant moins moins propre à faceeîcs 8 c legeretez. 

Sa forme eB telle qu^eÜe contient trois coupletr 
entiers, 8 c vu épilogue communément appelle Enuoy* 
Les trois couplctz doyuent auoir tous autant de vers 
les vns comme les autres, 3 c vnifones en ryme î car 
s'iiz font de diâercnt Ton, ia la bonne part de la grâce 
que doit auoîr la Balade, cH efgarée. Le nombre des 
vers en chafquc couplet cB huittain ou dizain, par foys 
feptain ou vnzaiu,.. L’enuoy ou épilogue me fur e îc 
nombre de fes vers A la forme du couplet r car fi le 
couplet eft buiâain, PEnnoy fera quatrain. Si le couplet 
ha dis vers, Tepilogue en aura cinq plus commune* 
ment: aulcuns foys fept. S'il eft vnzain, rEnuoy fera 
icy de cinq, là de Gx, ailleurs de lept vers. Et fi le 
couplet a douze vers, comme tu en trouueras, en 
aucunes Balades de Marot, PEnuoy en doit auoir fept 
pour légitimé propofitîon. Voyla quant au nombre des 
vers ; mais quant à la ryme, tu entens aifez fans mon 
auertiiTement, qu'à raïfon de Tanalogie, tes vers de 
l’Enuoy, en quelque nombre qu’ils foyent, doyuent 
refembler en fon, autant des derniers du couplet, 
qu’ilz font en leur nombre ; comme fi repiloguc a 
cinq vers, ces cinq doyuent efire vnifones aux cinq 
derniers de chafque couplet precedent, & ainfi en plus 
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grand nombre. Mais fur tout finit i|ue tn autfes au 
dernier vers du premier couplet, qu’on appelle Refrain, 
pourcc qu'il fe répété entier en la fin de chirque cou¬ 
plet, & de rEnuoy de mefme. Répété di-ie^ non comme 
lu Rondeau fimplc ou double, auquel U repetuion du 
vers ou hemiftîche eft abondante, c’eft à dire qu'elle 
ne diminue point le nombre des vers autrement requis 
au couplet, ains cft fupcrnumeraîre. Mais en ta Balade 
le refrain,répété eft conté pour vn des vers confUtuans 

le couplet, comme tu peux voir en ccRe Balade de 
Ma rot : 

Qïtattd Nfptuttus putJTani Diia. de lu mer 
Ce^a (tarmer Carraqt^ef & 

Lee Gaîliçans bien U deurtni aymir^ 

Et réclamer fes grani vndes faliti : 

Cüf U voulut en ses ha£ei vallées 
Rendre la mer de la Gaule hauiaine 
Calme & paifihîe aînji qu’vne fontaine^ 

Et pour ojier Matelots de foufftance^ 

Faite nager en cefie eau clere & faine 
Le beau Datàphm, tant defiri en France^ 

Nymphes des hais pour fon nom fubUmtr 
Et ejiimr^fur la mer fon allies î 
S i furent lùrs, comme on peut prefumer 
Sans efeumer les vagues rauaîlees ; 

Car les forts vents heurent gorges halées^ 

Et ne foujioyent finon d douce balenCf 
Dont Mariniers voguaient en la mer pleine^ 

Sans craindre en rien des orages l'outrance ; 
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Bien pr^téoyans îa pat^ que leur ume»e 
Le beau Dauphin, tant âtjiri tn France^ 

Montres marins viit ûn hrs aJfQtnnter 
Ei eonfommer Umpeftts ieuaîlitsî 
Si que les nefz fans cramie d*ahymer ^ 

pJageoieui tn mer d voiles aualUiS^ 

Les gratis poijfons faîfoienî fauh & halées. 

Et les petits à^vnt voix fort fereine 
Douce Ht tneni autcque la Sereine 
Chantoient au tour dé fa nohh naîjfanct. 

Bien foii venu en la mer fùuueraine 
Le beau Dauphin tant âejifé en France. 

Prince marin, fuyant ceuure vilaine 
le U fupply, garde que la Baleinej 
Au Cehrin plus ne face nuîfance, 

Afin qidon aime en ctfe mer mondaine 
Le beau Dauphin, tant defiré en France. 

Tu trouueras d’autres BaUdes à double refrain, Tvn 
répété au mylïeu du couplet, Sc rautre à Îa fin ; comme 
eu U Balade de Marot à Frere Lubin ? & cefte raanîcrc 
de refrain double, efl autant rare que plaifaute* La 
Balade au demeurant fe fait de vers de huit Sc dix 
fyllabes mieux & plus communément. Mais tiens tou* 
llours en mémoire cefte réglé generaile, que le vers de 
huit fyllabes efl ué feulement pour les ebofes legeres 
Sc plaifantes. Note confequemment quant au fait de la 
Balade, que fa première vertu de perfeâion eû, quand 
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le refrain point tiré par les cheueux pour rentrer 
en fin de couplet : mj.is y eft répété de mefme grâce , 
8 c connexion que je t'ay dit au chapitre precedent eftre 
rcquife é la reprife du Rondeau, 

L*Enuoy commence quafi toujours par ce mot, 
Prince, fi la Baliidc dr^lTe k homme; êc par, Princefie, 
fi k femme, d^ou tu peux congnoifirc la maiefié 8 c pris 
d’elle. Cela toutcsfoîs n’eft tant ncccflTaire que tu ne 
trouues en beaucoup d'Enuoys ces mots UiiTez pour 
autres mieuU & propos qui^ayeut pareilk ou meilleure 
harmonie. 

Toute telle différence y a-il entre le Chant Royal 
Sc la Balade, comme entre le Rondeau 8 c le Triolet « 

Car le Chant Royal n’cft autre chofe qu'vne BaUde 
furmontant lia Balade commune en nombre de cou¬ 
ples, Sc en grauîtù de mattere. Au 3 î s’appelle-il Chant 
Royal de nom plus graue ; ou a caufe de fa grandeur 
& maîefié, qu’il u’appartient effre chantée que deuant 
les Roys: ou pour<e que véritablement la fin du Chant 
Royal nVft autre que de chanter les louanges, préémi¬ 
nences 8 c dignitez, des Roys, tant immortelz que mor* 
teh : comme il efi k prefumer que la Balade ayt cflé 
ainfi nommée à caufe du bal, auquel fe peult croire 
que par fon chant fc fouloir accommoder au temps de 
Ton origine. Mais afin que tu ne me dics curieux 
d’étymologies (qui touchent toutesfoys de bien près la 
force ^ fubilancc de la chofe), îe me contenteray de 
ce peu, que îe t’en ay dit, pour t’auifer au refie que le 
plus fouuent la matière du Chant Royal cR vnc allé¬ 
gorie obfcure cnueloppant foubz fon voyle la louange 
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de Dieu ou Dée^e, Roy ou Royne, Seigneur ou Dame ; 
laquelle autant ingeuieufement deduitte que trouuie^ fe 
doit continuer iufquea à U 6n le plus pertinemment 
que faire fe peut : 8c conclure en lîn ce que tu pretens 
touclier en ton allégorie auec propos Sc raifon. Sa 
Aruâure cil de cinq couplets vuifones en ryme, 8c ef* 
gaulx en nombre de vers» ne plus ne moins qu’en la 
Ballade ï 8c d’vn Enuoy de moins de vers fuynant la 
proportion mentionnée au chapitre précédent. Mais il 
a plus de certitude, car peu de Chans Royaux trouue- 
ras tu autres que de onae vers au couplet, & confecu- 
tîuemcnt de fept à TEnuoy, ou de cinq, félon que 
rinterpretation de l^allegorie requiert « Car couHumle- 
rement TEnupy du Chant Royal porte la déclaration 
de Eallegorie qui y a ellé deduiâCi Sc par ]k cognoît 
ou û pertinemment Sc proprement U ümilitdde de Tal- 
legorie eflre accomodée à ce que déclaré l’Enuoy. 
Lequel ainû comme en ta Balade commence par ce 
mot. Prince r & répété auec congrue Sc penîneme con- 
clufion le refrain qui aura par deuant finy chafeun des 
cinq couplets de mefrae propriété Sc cohérence que i’ay 
dît en la Balade.,, 

Retien que tu ne liras point de Chant Royal fait 
d’autres vers que de dix fyUabes. Note d'auatitage, que 
Telegance 8c pertinente dedudîon de Tallegorie efl la 
première vertu du Chant Royal i U fécondé, la cohé¬ 
rence du refrain à chaque couplet. 

Or liras tu en Marot entre fes œuures des tiltres 
d'autres cbanu ; chanu paRouraux, cbauu nuptiaux, 
chantz de |oye, chantz de follie,^ femblables intituLés 
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Etoii plus à 1 «ucQttirt k I*ârbitrc de rimpninetiri que 
fuyuint 11 pbinufie de Tiutheur. Quoy que fon, 
retieo ce peudmt que le Ohuit Rojil eÔ le premier 
Sc fouucraiij eotre touz Ici chiotz : à que les autrei 
ue fe font qo*à Tombre êc imitât ion de loy. Ainfi en 
trouueris tu les vni en forme de Billide : lei lutrei 
en fi^oo d’epigrimme, êc d*iutret en formel de dleiins 
ou buytiîni fepirer, fini nombre lüeuré» ne ryme 
certune. Qui en refri in doublei qui luec reftiln lim^ 
pie : qui fins ne tVutre. Pourtant voulant faire 
chant autre que Royal, fty-lc de ta forme que tu pen' 
Il plui commode ôc propre k la matière dont tu 
rent reprend ras bafîir: Sc tu n*y ferai faulte digne de 
reprehetïïîon, mais que tu te propofei Fanalogie par 
tout recommandée par moy icy dedans, êc ce décoré 

tant inculque par Horace au difeours de fon Artpoiti^ 
qui. 

(Art p^iiqut framçoiig pùur Vinpruâiom dis i^tÊfus 
fiudUux, & inc4>r peur auanat en U Poêjie Françeyji.^» 
A Paria. Par U veufue Fran^oys Régnault, 1555.) 

Cet Art peèiiqui cft de Thomas Sibilet. 


ni 

La Ballade peut être écrite eu vers de dia fyllabes 

(avec céfure après ta quatrième fyîlabc) ou en vers 
de huit fyllabes. 

Elle peut commencer par un ver* mafeulin ou par 
un vers fémioin... 
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La Ballade en vers de dix fylUbcs n'ell autre cbofe 
qu^utt poème forme de trois Dizains écrits fur des 
rimes pareilles. Après les trois Dizains vient, — non 
une quatrième ftrophe, mars une demi-firophi de cinq 
I vers, appelée Envoi, Æe qui cft comme la fécondé 
I • moitié d^un quatrième Dizain qui ferait écrit fur des 
I rîmes pareilles à celles des trois premiers Dizains. 

La Ballade en vers de huit fyLlabcs n’cfl autre cbofe 
qu*un poème formé de trois Huîtains écrits fur des 
rimes pareilles. Après les trois Huiiains vient, ^ 
non une quatrième ftrophe, mais une dtmi^JIrophe 
de quatre vers, appelée Envoie Ôc qui oft comme la 
fécondé moitié d’un quatrième Huiiain, qui ferait 
écrit fur des rimes pareilles A celles des trois premiers 
Huitains« 

VEnvoi, claflSquement, doit commencer par le mot : 
Princf, Sc il peut aufC commencer par les mots; Prtn^ 

\ ceffîr. Roi, Rfine, Sire ; car, au commencement, tes 
Ballades, comme tout le relie, ont été faites pour les 
rois Sc les feigneurs. Il va fans dire que cette règle, 
même chez Gringoire, Villon, Charles d’Orléans 
8 c Marot, fubit de nombreufes exceptions, car on n*a 
pas toujours fous la main un prince A qui dédier fa 
Ballade. Mais enfin telle eH la tradition. Dans 
qui termine les Ballades, ces mots : Prinee, Prmee^e, 
Roi, Reine, Sire, font fou vent auffi employés fymbolî- 
quement, pour eseprimer une royauté tout idéale ou 
fpîrîtuelie. C^eit ainü qu^on dira r Prince dei catirs ou 
Reine de Beauté, en s’adrelTaut au Dieu Amour ou à 
quelque dame illuilre« 
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La Double Ba^Uade n’eft autre chofc qu*uac Ballade 
qui renferme üt Dizains fur des rimes pareilles ou ëx 
H uiums fur des rimes pareilles au lîeu de trois Di- ■ 
zaiûs ou de trois Huîtains/eulemeut dont fe compofe 
U Ballade ordinaire^ ^ Âc qui, communàmeut^ ne fe 
termine pas par un Envol.,, 

De tous les poemes franfais, U Ballade^ ûmple ou 
double, eft celui peut-être qui offre les plus redouta¬ 
bles difficultés^ à caure du grand nombre de rimes 
pareilles, concourant à exprimer les afpeâs divers 
d'une pcorèc ou d'un fentîment uniques qu"il faut ima¬ 
giner Sc VOIR à 11 fois« Mais c’cA ici roccition de ré¬ 
véler un fecrci de Polichinelle. Pour la compoûtion 
de la Balladci il y a un moyen mécanique d’un emploi 
fùr, avec lequel on peut impunément fc paffer de tout 
génie Sc qui fupprime toutes les difficultés. Il coniiBe 
fimplemcnt à compofer en une fois (fans s^oquiéter 
du reffe) U fécondé moitié des trois Dizains Sc PHnvot, 

^ en une autre fois la première moitié des trois 
Dizains, — puis à raccorder le tout. Seulement» en 
employant ce moyens on eA T'ir de faire une mauvaife 
— irrémédiablement mauvaife Ballade î 

J'ai â peine befoin de dire en terminant que les 
poèmes intitulés Baüadfs par VIBor Hugo dans fes 
Odes & Ballades, par analogie avec des poemes appe¬ 
lés Ballades dans des pays autres que la France, 
ne peuvent raifônnablement s’appeler en France 
des Ballades, Car dans une même langue, le même 
mot ne peut fervir à déAgner deux genres de poèmes 
abfolumeiU differents Pun de l'autre ; ék pour le 
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mot Ballade en France^ depuis longtemps la place 
était prife# 

(Petit traité $ par Théodore de 

Banville, de la Sothonm.) 
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Ên vous dans ceni ans auîani faire^ 

Efcohar fati un chimin de velours, 

Efi défré dans le plus haut des deux, , . 

Et les pretaii^ que font ihl greffe ehere^ . 
Faîâes femblant de Jamais n*^ veoir goutte 
Frere Lubtn ne h peuît faire. . 

J^aime les filles de Chalons, , . , 

Je me plais fîMJC îhrts d^amour. 

Je n'ai nul bien, ft je ne dors, . 

Je vDt affésf puifque Je voi ma dame, . . * 

Il nefaid pai ce tour qui veult 

// n*ejl que d'efire bien couché . 

Jl n*efi rien tel que d'aimer ♦ , . 

Il n*efi tTéfor que de vivre à fm at/e, 

Uame du bon feu matfire Jehok Cotarâ\ \\ , , 

■ 

Le bon Dieu gard^ma eommére Aliton^ 

Le mal d*Amour ejl kplus rigoureux * . 

Le pays de Caux tfi le pays de Cocagne, 

Les méâifans qui veulent tout fçavoir. . 

Âfais priez Dieu que tous nous vueille ahfouldre 
Mais ou font les neiges d^antan . 

Mes amours durent en tout temps. , . . 

M*ont pluifüurs fois en penfani refJoL , . . 

JV^ que monnaye qu*ün deferie, , . . 

On aime encor comme on aimoii Jadis, , , , 

On fl ai me plus comme on almoit Jadis, . . , 
PloureZf ploureZf fiour de chnmlerk^ . , . . 

Pour accomplir leur bonne vouknté . 

Pour le pUifir d*une Jeune filhüe, . , . . . 
Priez pour paix, le vray irefor de joye, 
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